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AVERTISSEMENT. 

1 / O r s q u e je publiai les trois pre- 
miers Volumes de THiftoire Critique 
tle la Philofophie , je comptais que la 
fuite travaillée avec le même foin, ne 
tarderait pas aparoîtrè; : & je fentois 
parfaitement que plus cette Hiftoire 
approcheroit de notre tems , plus elle 
deviendroit agréable & utile, tant par 
les progrès qu'a fait ia Philofophie ; 
que par la manière noble & élégante 
dont elle a été traitée. Mais* divers 
obftacles ajoutés les uns aux autres f 
m'ont retenu jufqu'à préfent ; & j'aî 
craint -de nouvelles contradiéHons de 
la part de ceux tjuè blefle toute véri- 
té dite hardiment. J'en ayois efluyé 
d'ime autre -forte de la part de quel- 
ques pèrfonnes , qui croyoient que 
l'amour de la Phflbfophie ne pouvoit 
s'allier avec l'éfprit & J le maniment 
des* jri&res-,- comme- fi '"im -homme 
Tome IF*. & 



AVERTISSEMENT, 

yrai > juûe, défintéreffé , pefant tou- 
tes chofes au poids de la raifon , 
n'é^oit pas l'homme Iç plus propre à 
fuivre l'ordre établi par les loix , & 
,à y çamençr ce qui s'en écartç. Le 
? bilofopbç eft H ftul citoyen , §c 
le çitoyçn eu lç fçul qui aimç & pcor 
.cure le bonheur pubtyç., 
. E)e pareils obû^çl^s ^rpifnt dur^ 
lpag-tem^ Ççç courage d'eCprit qi*i 
doit accompagner un Auteur , lequel 
,a le loisir de pççfcr » ne çi'ayint ÇQmr 
n*s obligé dç dflnfler 1* km à'v& °^ 
,YJage que Je Çu^dic ayw lu avçc 4«* 
^çeux d'iifdjulgençç, J'qfedgncHu pro*- 
illettré quç lç.q^triétne Yokiçje dç 
l'Hi^oire Cfitiqqe de 1* Ffeilpfephîf 
croîtra ^vaut U* £n cfc <*#** ^fffl^ » 
^ que. Lçs ^uçre^^v^Par/aegei^^quç 
j'appris , l^f^Yi;9ntide : prè§ fi fl«Wux3 
fi. je pçtfifle à foytpiHÇ **v§ç moàk^a 
Xiop. vfi&i prêter* (entras, &:fi^'air 
cont^gieu* quircg#s a^flu^te*, a* 
.m'ijWte poipt ? 4^P^^f^BM%ftr 
"ce,, $ç ; p^-ê^e^r^érê^.ç« ^uit|* 
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ne crois point. Je me flatte r fuivant 
les difpofitions où je me trouve & le 
peu de cas que je fais des faveurs mal 
diftribuées de la fortune , que je ne 
changerai point de fentiment. 

Les deux derniers Volumes de mon 
Ouvrage contiendront une hiftoire de 
l'efprit & du sœur humain , traitée 
fuivant mon goût & mes idées parti- 
culières. Cette Hiftoire renfermera 
deux cfyofes : i°,Le détail des vertus & 
des vices qui ont triomphé dans cha- 
que fiecle, des cruautés, des injufti- 
ces qui s'y font commifes , les noms 
des Rois équitables & bien - faifans 
dont la lifte eft fi courte & k& noms 
des Tyrans & autres mauvais Princes 
pour en infpirer de l'horreur, a . Le 
progrès des connoiffances humaines , 
les efforts de génie qu'ont fait les 
grands Philofophes & les grands Lé- 
giflateurs , l'établiflement des princi- 
pales Religions en chaque pays , & les 
changemens qui y font arrivés , foit 
par hafard, foit de deffein prémédité j 

az 
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enfin , les différens goûts qui ont fuc- 
cédé les dns aux autres , foit dans les 
mœurs , foit dans les fentimens , foit 
par rapport au commerce ordinaire de 
la vie. Cette Hiftoife , fi je ne me 
trompe , aura quelque chofe de neuf 
& de fingulier. Et comme en écrivant 
l'Hiftoire Critique de la Philofophie., 
mon intention a été -d'écrire l'hiftoire 
del'efprit humain, envifagé par fes cô- 
tés les plus favorables, il me femble 
que pour relever davantage cette His- 
toire , celle du cœur humain doit s'y 
lier & s'y unir intimement. Si l'on veut 
bien conhoître les hommes, il faùrles 
décompofer, pour ainfi dire , & con- 
fidérer d'abord leur efprit, enfuite leur 
cœur ; car il y a de grandes vertus 
fans efprit , comme il y a de fubli- 
mes conndiffance's fans mœurs &-fans 
"probité. 

Depuis que les trois premiers Vou- 
lûmes de l'Hiftoire Critique de la Phi~ 
lofophie ont été imprimés , il en a pa- 
ru une Latine fous le titre d'Hijloria 
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CriticaPkilofophix à mundi ïncunabu- 
lis ad nofiram ufque cetatem dcduâa. 
Cet Ouvrage loué par les uns & 
blâmé par les autres , : eft d'un Alle- 
mand , nommé Jacques Bruckerus. 
Pour moi, fi j'ofois être d'un fenti- 
ment contraire à celui des célèbres 
Auteurs de l'Encyclopédie , je dirois 
que c'eft.une compilation indigefte 
partagée en cinq gros Volumes î/1-4. ; 
plutôt qu'uaouvrage réfléchi. Brucke- 
rus a lu fans beaucoup de difcerne- 
ment, &il a écrit fans nulle bienféan^ 
ce ; & "quoique Meffieurs de l'Ency- 
clopédie affûrent que fon ouvrage don- 
ne lieu à beaucoup penfer, je prendrai, 
moi , la liberté de leur dire que plus 
de la moitié en eft d'une diflfufion & 
par conféquent d'une inutilité dont 
rien * n'approche. En effet , à quoi 
peuvent fervir les deux premiers Vo- 
lumes ? Que nous apprennent-ils , fi- 
non des folies & des abfurdités tirées 

* Dans la fuite de cet Ouvrage , Je donnerai des 
exemples de ce que j'avance ici. 
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ides plus anciens Peuples , & dont la 
plus grande partie vient de quelques 
modernes ignorans & fuperftitieux qui 
ont donné leurs rêveries pour des vé- 
rités ? N'aurois-je pas eu , par exem-* 
pie, bonne grâce , de remplir un volu- 
me desprétendus Mêmes des Perfes 6c 
des Ghaldéens , dont on ne trouve que 
quelques lambeaux mal afibràs dans 
l'Antiquité , & que des vifionnaires 
ont coufus les uns avec les autres vers 
le tems de la décadence de l'Empire 
de Conftanrinople l N'aurois-je pas 
eu encore bonne grâce d'imiter Y Al- 
lemand Bruckerus , & d'offrir au Pu- 
blic un volume circonftancié de la 
Philofophie cabbaliftique des Hébreux 
& des Juifs ? Il me femble que j'en ai 
dit tout ce qu'il en falloit fçavoir dans 
mon Hifioire Critique de la Philofo- 
phie ; & dût le Bruckerus m'aceufer 
de trop de conciCon & de brièveté , 
j'avouerai naïvement que je ferois fi- 
ché d'en avoir dit davantage ; & fi 
Veft à les yeux un mérite d'être am- 1 
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pie & prolixe, j'aime mieux , tout bien 
examiné , être court & judicieux. 

Je ne parferai point des extraits ,~ 
que les principaux Journalistes ont 
donnés de mon Ouvrage. Ils tne font 
tous , malgré leur différente manière 
de penfer & de faiffr les objets , ils me 
font,' dis -je, tous affea itrot&lés: 
mais ce qui m'a le plus mutké, ë'èft* 
qu'ils m'ont rendu la juftitd <ptô jft 
fouhaitois qu'ils me rendiflent , d**ft< 
d'avoir préféré à une érudition fëfttàfeu- 
fe » & qui pour l'ordinaire coûte péb 
à acquérir, 6e cfcoii * fcettfc attefitioif 
qui ferrent à éclairer lés hotaftiés J 
d'avoir plus fongé à Faire corinoftfe lô' 
génie & le caraéfcre des anciens Phi- 
lofophes i qu'à rapporter leurs fente n* 
ces, leurs bons hiotà * les. titres dé 
leurs livres & FOlympiad* où ils ont 
vécu. 
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Iïe quelques penjees SC de quelques 
axiomes propres à découvrir le 
fond de la Philojbpkie des Au- 
riens. 

I. 
. L'homme , dit Platon, étant doué 
inintelligence, doit foire ufage de cet- 
te faculté pour fe déterminer entre le 
bien & le mal* 

Il doit être encore perfuadé que 
jDieu n'agit jamais contre la conve- 
nance morale des chofes j fccette per- 
fuafion dépend de la manière attentive ' 
dont il interroge la nature. 

Qu'il s'examine enfuite lui-même ; 
& il découvrira fans peine ce qu'il doit 
penfer & ce qu'il doit faire , pour fe 
concilier la bienveillance de l'Etre fu- 
prême. 

Enfin , un homme enfe fervant des 
forces de fon entendement, pourra 
fçavoir en quoi confifte la religion qui 
lui çft effcntielle , & agir d'une ma- 
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tiieré convenable tant à fa propre na- 
ture qu'aux circonftances dans lefquel-r 
les il fe trouve. Vlato de Legïbuu 
IL 

Si Dieu , remarque Ciceron , avoït 
voulu que la Religion fût la même 
dans tous les tems & chez tous les 
Peuples,elle feroit telle par les moyens 
admirables qu'il auroit deftinés à cela. 
Mais croire que ce qui nous concilie 
aujourd'hui fa faveur , peut demain 
nous attirer fa haine , c'eft en vérité 
une penfée peu raifonnable. La bien- 
veillance de Dieu n'eft point attachée 
ni à un âge particulier , ni à une cer- 
taine famille , ni à une certaine Na- 
tion : c'eft un bien général , c'eft une 
prérogative accordée à l'humanité, 
dont chacun peut juger par la conve- 
nance des chofes. Cic. de bat. Deo- 
rum & lib. 4. Acad* Quxft. 
111/ 

Il eft certain , dit encore Platon ; 
que les devoirs que Dieu nous impo- 
fe > font tels que des êtres raifohnables 
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placés dans les circonftances où nous 
fommes , peuvent les remplir par les 
feules forces de leur riâture. L'Etre ' 
infiniment fage & infiniment parfait , 
n'a point créé des êtres râifonnables 
pour leur prefcrife dés chofes ridi- 
cules & contraires à la raifon qu'il 
leur a donnée, Platù ubifupta. 
IV. 
On dit fouvent , répète plus d'une 
fois Arîftote, que Dieu étant fouve- 
rainement libre, peut commander tout 
ce qu'il veut & en agir' avec fes Créa- 
tures fuivant foft bon plàifir. Mais 
quelle idée ofe-t-ôn-là nous donner 
dé Dieu f Hé quoi ! ne fe fervir de 
fon pouvoir & de fa toute - fcience , 
qu'au préjudice & au défavantage de 
fês Créatures \ eft-ce une idée digne 
de lui? 

S'il y a un Dieu , il n'agît point 
' arbitrairement : niais il fuit la conve- 
nance morale des chofes , c'eft-à-dire 
que Dieu nous ayant accordé la rai- 
fon pour nous conduire pendant les 
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bornes étroites de cette vie, il ne peue 
nous rien ordonner de contraire à cette 
raifon. Arifiou Metkaphyf. L i.& 2. 
V. 
Exifter, ajoute Ariftote, n'eft point 
un avantage , & ne fçauroit par confé- 
quent nous impofer aucune obligation* 
Mais exifter d'une manière favorable ,* 
d'une manière qui nous foit utile , 
exige de nous un tribut de reconnoif- 
fance , de refpeû & de vertus. Arijlot, 
ubijupra. 

Comme il eft plus noble & plus 
grand de faire des heureux que des' 
malheureux , on doit fe confier à la 
bonté de Dieu & tout attendre de fa 
mifericorde. Stoh.pajfim. 
VI. 

Nous avons des raifons puiffantes 
pour croire que Dieu n'employera 
point fon autorité fuprême d'une ma- 
nière bizarre & pernicieufe j mais qu'il 
l'empioyera plus en Père infiniment 
bon qu'en Jugeféverej plus en Roi 
bien fafiant qu'en ufurpateur tyranni- 
(jue. 
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VIL 

Tous les Stoïciens foûtenoient qu'il 
n'y a point d'hiftoire oh l'on ne voye 
diftindtement ce que peut la deftinée, 
& combien il eft difficile d' échapper 
à cet ordre qui amené les événement 
enchaînés les uns aux autres. Tout 
arrive .parce qu'il doit arriver. 

La fortune femble aveugler les hom- 
mes , & les aveugle en effet , pour 
les empêcher de fentir fon pouvoir 
fouverain. 

Fortuna omnipotent Ù* ineluâabile 
Fatum. 

La deftinée eft caufe de beaucoup 
d'évenemens, auxquels on ne peut fe 
dérober ; & fouvent on fe dit à foi- 
même , pourquoi n'ai-je pas évité tel 
accident, j'en étois le maître : mais, je 
ne l'ai pas évité parce que je vois clai- 
rement qu'il devoit arriver. Seneq. 
Epia. vid. etiam Taciu 

VIII. 
L'Orateur Philofophe parlant de la 
fuperftition, la dépeint comme le plus 
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grand mal dont un homme piaffe être 
attaqué. « Dès qu'on s'y laiffe aller , 
» dit-il , elle vous pourfuit , elle vous 
« obféde , elle vous tourmente fans 

» ceffe s'il tonne , s'il éclaire , fi le 

» feu du ciel tombe , s'il naît quelque 
» efpece de monftre ; enfin, fi d'une in- 
» finité des chofespoffibles il en arrive 
«quelqu'une qu'on n'attendoit point , 
» la fuperftition eft incontinent fur vos 
» pas, & ne vous laiffe jamais dans une 
• afiîette paiflble & courageufe. Le 
wfommeil même qui devroitêtre l'afy- 
» le de tous les hommes dans leurs pei- 
» nés & dans leurs inquïétudes,eft pour 
» le fuperftitieux un nouveau champ de 
» frayeurs , qui ne lui permet pas de re- 
» fléchir fur ce qu'il y a de frivole & 
»de mal -entendu dans l'objet de fa 
«crainte. » 

C'eft-là ce qui a donné lieu à plufîeurs 
Philofophés de préférer I'athéïfme à là 
fuperftition. Si l'Athée', difôient-ils, fe 
comporte mal,parce qu'il n'a aucune re- . 
ligiohni aucune piété ,1e fuperftitieux 
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fe comporte encore plus mal,parce qu'il 
fe fert du voile de la piété & de la reli- 
gion, pour autorifer tous les défordres 
& toutes les violences qu'il commet. 

Ace que les anciens Philofophes ont 
dit fur ht fuperftition , j'ajouterai le 
Commentaire inftruétif du Chancelier 
Bacon , un des premiers reftaurateurs 
des fciences exaâes. La fuperftition , 
obferve dans lès effais cet Auteur illus- 
tre , ôte à l'homme le bon fens, l'amour 
delà vérité, l'inclination naturelle aux 
devoirs de la fociété , la comfoiffançe 
des loix & l'attachement à fa propre ré- 
futation : au lieuque l'athéïïme,en mé- 
connoiffant laDivinité,peut ayoirtous 
ces principes devant les yeux &felaif- 
lèr conduire, conformément aux dehors 
d'une vertumorale. La fuperftition fur 
rieufe dans fes principes &fanguinaire 
dans fes effets, trouble kupaix des Etats 
où ellefe rép?nd, porte en tous lieux 
le tumulte & la çonfiifion , allume le 
.flambeau de la difcorde : l'AtKétfme 9 
au contraire K retiré en lui^mênae , nç 
caufe aucun de ces maux. 
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DISCOURS. 

Où Ton examine ce que lei 
anciens Philofophes penfoieot 
de la Divinité. 

Ego emm non populqm advocare 3 fed 
certos eleéiofquefoleo , quos intuear f 
quibus credam > quos demqut & 
tanquam ftngulos obfervem , #• 
tanquam non ftngulos timeam. 

Pli*. Bpifl. lib. 7. 
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la plus grande étendu e, îfcl^e 
renferme tant departies., < $.dç? r pâi>' 
tjeç fi différente? J95 Jjwi^; 

il eft junpoiiibje^ 
ou qu'on n'en .néglige ijuçlqtips- 
unes» Ceft ce qui m'a. engage à 
relire attentivement les troj r s pre- 
miers volumes de mon HiftoJre de 
laThilofopluQ 'jj \§c à Hppqè^ dc'nou T 

Jeç éclair ci T4 : fl§£Ç Retaille.. 1 ouç 
£el^ jqinjt \'&\ r çow^^ enlemblç 
pourra me fournit # y re^a^« 
{ItJ^es ^ & propre a développer le 
gënîe cïes -ahcierii Philojbtffe Car 
il ne faut point jpger d eux , ni de 
leur doétnne, fur. quelques paffa- 
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tfêdWentre^unsîes aucffSjtj>lus fou- 
venV encore ils fàfà^ en>fréloppés 
d'e^reffionç métaphoriques , qui 
fé4àifent Se trompent àtf" premier 
abord. Il faut , pour n'en être point 
la du6è , âpâofttf \ ïëùt fyïfnendc 
bons yfctfx, ae^ceVyetoc ^nc^ofdi- 
naire les Compilateurs, ^ow point 
malgré leurs recK&bfiéi ;fcbqrieu~ 

Pour ce qui regardé les Auteurs 
qtiî depuis la uaiflTance de Jeftis- 

Çhrift, ont parlé des ancens Phi- 
lofophes f j'avoue qu'on ne doit 

S oint fe livrer aveuglément à leurs 
îvers témoignages. Ils ne rappor- 
tent gueres que cïes" Sentences, des 
Âpophthegmes» des Penfées ïfo- 
lées 7 qui ne fournriïenc aucune inf- 
truftion fuiyîe. r J*èn pourrais ci- 
ter Ici plufîeiif s exemples ; mais on 
fie peut ouvrir aucun Livre qui 
tçaïte de la Théologie' Faycnrte ou 
de la Vertu des Payens , qu J tfn n'en 
foït raflafiéf 

-/„ \l~i z?ïi[)lvisp iu\ C oc,/Jiob r-1 



tfiïfaddkw ,ç xpr&ff&nent Yéttiàc de 
Ja. Natw^dormk jdéjftiL&fl in^mçor 
fe, çojfriifté l'étude la; plus propre 
& tla pies aVantageufe àTho^rirncit 
kqueil£ >pfcut, Clément fervir à 
M%irwlî<m dfût & à calmer' lbs 
tempêtes qui agitent fon cœur* Cette 
étude, roepe j>$r dégrez.à là vraye 
Science, qui ne^onfifte point, {ùi- 
.vaM-laremarwc de -Platon (j) & 
^Ariftojteijà :^ç*Vjbir t ce que les au* 
Ares oritjçtd i^iii rà . eti^rg^t . fo mé- 
moire 4t tte^Ufh k* iiiytesitelifep- 
jnent* r£Ûe canfifte-Àifaitè ufage 
de fora»; esprit , : *^ Ufent les mèS- 
leursr de _c.es livres , & en choifît- 
■fintJ- lè& AuÊeiu& qiii dht une plus 
grande 'Réputation, de probité , de 
lagefle &!)de.finriérité: ellexonfiite 
à juger r,bon d'après jcês Auteurs qui 
fe trompent* jencore (bavent , mais 
rd'après foi^àtoey d'après les ilù- 
mieref :qiiion ; alsacqftwfès : elle coî*- 
fifter>a Mrfir Jfrfprtrar ehaque ebd • 
fe -i Se àdi/cerner.çè.cpiî lui «ft t$- 
fentiel de ce que les hommes y ont 

MëfatM Jbimt* &MJL Jtaks*'^ * 
Memphj. .... .._.:_ 

Aiij 



ztycfitké: elle fcenfiflfc : ea&ti à 'tèttitet 

Wqiflk*ic?<*& v à to^raàplofiW f ta>*lupè 
,m des liortifri^^nîflBdê iefrfs <bp^ 
nions ^ ni* des tfeaè ràdqs &b&; ta 
de Fautb^kéf<0u1ia^du^l^ j^W 

■tfftfctfbïe. "::0 . )i^i; •«;..? r.-" ^ rrj-3 

s /cDedk mètti^^hdififr»^ xrrofete(&) 

tfèft p^mt^iàj<5û(fei?fdtàGe»qo%df- 

• vent cnttpePSn èffet^nftùstféft ckfe- 

initier fé«£ij$aiéitjf& fc&ihftiiiafe 

-de foîi fcfpiA ^dfffcftft dbssrôtife 

*xle crédibilisé 'qitfôâ jpfttf&o) qu«I 

déçré?dè fôrè^ dm : ler>vâfirô <î«i 

doivent pokenà «©sr^reJt^u^lf» f pss 

croire : c eft > déçaêter la Vérité' dès 

vraifembJapoés , lajcertiqidc dfespFQ- 

fcabilioés!^ r^iahan^e>fxles r&sgfes 

lueurs ^qaioriant ^^taiédaflcgafo» 

«*».: c rft^nnir&ïnoc rooyfnicwib 

loi-mêmr tp^p^w.p^ot prapjdhe 

^ aw trè' paro teiieiKtorqiif 021 fHgiid'» 

& : c>ft>fuiv^t^^pkr^L«iieè éoniti*- 

•gt j avec perfcvérançe^iavce utile 

Jiio v 2;r*r : v >'! ? -»! sup m bb bn,:'Jl 

(a) ReUjnonem imperare n$n poflumus» quiet 
Caflior, ; '<: . »VV*5* 



fehneréfolutioàdeii'en point chan- 
ger. 

On ne f$ait donc , foivâiit là pert- 
fée des deux Philqfcf pheS que j'ai c& 
tel , que ce Jeju'ofri $-cft rendu pro- 
pre par la réflfekkm qui feule pW- 
duk la vr&yé fcjeftce ; 5c on ne 
croit point ce qu'on ;s'eflbrce dfe 
croire pat la perfuafipn d'autrtii \ 
mais feulement ce qu'on voit cfak 
rement & nettement qu'on doit 
ciokepa^faprCrj^reperfuafioh. ; J 
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La Vérité (*) que Ciceron regà/- 
dok avec tant de refpeâ Çc comme 
feffence'ittêftie de h Divinité, èft 
quelque chofe- dé fi' délictfct ï'âè ft 
releva , de fi tapëtiéb * W* fot^s 
del'tiumanité, qu'on i ]hgé dé'ttJiA 
têmsqdë peu d'hommes étoient ca- 
pables de fe familiarifef avec elle ? : 
& ce* hommes privilégias, forent 
d'abord' appelles lei S*géS M paFd£ 

| • • ; -tir -j*--.. rjc^'l 

(à) S.Àuguflin affaire <piê Jarâ njpctrÀfijf 
fta tnentem hqflramejje légem qùœ veriw &i 
titur. Aug. ie Dote. Chrift. 1. t. * 

Aftij 
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çellence, Se enfuited'un nom plus 
doux i les Amis de la Sage/Te. Eux 
feuls aimoient tendrement la Vérké, 
ou du moins ce petit nombre de 
Vérités auquel la Nature nous a 
comme bornés. Eux feuls ofoient 
fe fauxfiler dans le fond , dans l'in- 
térieur de la Religion ; ils diftin- 
guoient en détail & la Morale com- 
mune à tous les hommes > & la Po- 
litique qui eft la Morale particulière 
des Souverains ; ils recherchoient 
en uh« mot ce qu'il y a d'eflentiel 
& ce qu'il y a de captieux , ce qu'il 
y a d'utile & ce qu'il y a de fri- 
vole dans cet amas d'opinions , de 
£ réjugés , de moeurs , d'ufages , de 
.oix & de coutumes répandus fur 
la face de la Terre. Voilà quel étoit 
*pjtcej(ai$ r & quel eft encore aujoùr- 
il'hui le partage des Amis de la Sa* 

fefle , de ces, gens qu'on nomme 
hilofophes. 

Pour ce qui regarde le peuple 
incapable de réflexions, la Vérité 
àvoit un éclat trop vif , tmeJumiere 
trop forte, pour lui plaire & lui 
convenir. Des vues fi courtes ne 
pouvaient s'y prêter , des yeux û 
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LA P^IofpgjiJp çjj ^ rçfegçe^oj 
la plus grande 'étendue. Elje 
renferme tant de parties , & dépar- 
tie?, fi différentes les unçs, des au-^ 
très* qu'en écrivant ion Hiftpire fi 
il eft Impoffiblequ'op n'en oublie 
ou cju J on n'en néglige qijdqqes- 
ùnest Ceil ce qui m J a engagé à 
relire attentiv^ip'cht les tro r i r s pre^ 
miers volumes de mon Hiftoir£ ( de 
là rhilofopliic 1 jj & à cTo^é^de^mi^ 

fez jxlajrci m ^^ détaille TouÇ 



te F! a l rci MiéWjTQIIj 

fel# joint ,# .çoiptyne, enrernble. 
pourra me •'Fournir, dis remarqués 



pçjijrra, me fournir; eks ?cn)ai^ç^ 
r!$fifc4 P*TOJ £ felopper, le 
eeme <fes ahcicns FElog^ Car 
il ne iaut point jtiger deux , ni de 
leur doftnne, fur. quelques paffa- 



sron* - ddircctaf s ,>tfoît! poùir joienix 
Jes peiipfe. policlcs^a*tèi lenBwdeH 
voir & y i appelier ies jjbeup^eB^bar-r 
bares*, fo tt^po ut danterjume: certain 
no con&fbenaeUir culte public , & 
iôfpirco par ifôct xoo jrra aai hommes 
des fentimens de douceur, dtrjiûûio* 
déterion &»tffe»mBa!tBJo}Rtea^îde 
plus défiraft>le dans lé commercé^ 
dftnsirle .oarân&dinairè die là ivié 
que. ees içobroens, cSc rien de .plus 
fafe#rt effet,:') ». .h -: i •: ^7 -• * 
-ï Qft-iftit par ce jgute :je'foreô$ dé 
dire-, qu'il: tfy j&càt parmi îles Ain 

Sages qui connuflW la Vérité : & 

£ eut-être que le çûDfnbréde ceurtçol 
l connoiflmt^airmi. nous *.©ft;plus 
Setît ; ertc(^e.:i>K'qiieliqu 4 umde ces 
âges f touché de. comjiaflîo©? pou* 
te 'genre humai** , ofok découvrit 
te moimfce Vérité; loin cfêtee té* 
fnercié , H s'attiroit une averfiori 
fjfefque générale : tant les préjugés 
ttettQ.cQt $u CQgrçr de la multitude? 
tftnt j elle- a df peine à fe deprév» 
©ir. On hsïflbh; ce Sagp^w avoèt 
pwlé ; on:k poittfuivûitL&psaucuno 



ménagement. N'eft-ce point là et 
qu'on voit malheureufeiftent rap- 
porté dans lUiftoire de la Philoio 1 
phid ancienne ? Cofribien de Socra^ 
tes maltraités , pour: avoir foutenû 
les intérêts de PÉtre/fliprême contre 
Une foule 'de Divinités fubrilternes? 
Combien d'Arifttftes obligés de ft 
cachier , pôttf étritfcr 'là fureur Se le$ 
noirs complots des' Prêtres de Cth 
rés ? Combien cfettfr^Hilofophés 
contraints de s'expatrier , pour aller 
vivre dans cette-douce obfcùrité 
qui plaît tant à ceux .qui feavent 
penferf ' "■ "' '0 j^p ■ * » t 



Quoiaùe Saint 'Atigtiffin ait èp^ 
pfrouvé rufage qù étoiént les An*- 
ciens de couvrir fe'VéH^é fous te 
Voile des faMesydës më^àjpn^^ès l, , 
des allégories * des flftkms , & cjàH 
ait avancé. càttithe un priheiptecé^ 
tàin quç (à) netefle ejt thnaeèikt* 
ûliquod *oerwlt prâpter inçapates * % 
faut avouer cependant que toutes 
tes enveloppes miftéfieuies donnè- 
rent Këû à Fftioîâtrie. Et quelle 
idolâtrie encore ! la plus vile & la 

T • • , 

Ça) Augufl. de Don. Perfever. ♦ . i 

A vj 
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plus méprifable de toutes , celle qui 
regarde les plantes & les animaux 
comme l'objet: -d'un culte . public* 
Pafle encore pour l'adoration du 
Soleil. Si Ton peut pardonner ouel T 
que idolâtrie ayx hommes , c'elt af- 
furément celle-là, qui ne manque 
point d'une certaine noblefffe. Car 
où la Divinité s'efl>elle mieux pein- 
te , que dans ce globe immenlè de 
ieu & de lunaire f 

\ ' } Ilk \ 

L'Idolâtrie (à) étoît la Religion 
des Peuptes imbéciHes T & qui no- 
yés dans, les voluptés baffes & groC- 
iiéres , ne pou vpiçnt regarder fixe- 
ment l'Etre Suprême, ni admirer les 
xnerveiflçsjde ce vafte Univers, Pour 
JesKpndjateursdes grandes Monar- 
chies ;ie& Philofophps, les Légifla.- 
teurs» ils fyivoient la Religion na- 
turelle qui n'a point appelle ^ le» 
Fables à fon fecours. Sa /implicite 
iak fon principal mérite i tout ce 

(à) Vofiius , de liolatzk LU. i- cap* s. ù 
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qui Tapproche , tout ce qui l'envi-» 
ronne , n'eft point obfcur ni mifté- 
rieux. Le vrai la devance, & le 
bonheur la fuir. Il n'y a que deux 
principes qui Im foient effentiels f 
deux devoirs qu'elle impofe. 

Le premier confiiïe à adorer le 
Père, le Dieu de toute chofe , en 
efprit & en vérité : c'eff le feui cul- 
te qu'il demândoit à ceux que la 
révélation n'avoit point encore é- 
claires , le feui qui fût alors digne 
de lui , culte de refpcft , d'amour 
& de reconnoiflance. Le fécond de- 
voir que prefcrhla Religion naw- 
relie, confifte non-feulement à ne 
f oint faire de mal à fes femblables , 
aux Hommes qui font de la mê 7 
me origine & de la même famille , 
mais encore à leur faite tout 1* 
Jbien dont on eft capable. Et la me* 
fore de ce bien doit être l'amour 
de foi-même: amour fondé fur le 
béfoin réciproque qu'on a les uns 
des autres;,<5fc plus encore fur fobéif- 
fance due au Créateur , au Confer- 
vateur , au Bienfaiteur commun- . 

Dans la Religion naturelle , cha- 
que Homme eû:Prêtre. L'Autel fur 



■*4 . afs*$W£ 

lequel il facrïfie, eftlXJnivers entie* 
tout brillant* de merVeilles, de pro- 
diges , de beautés fans nombre \ 
tout pénétre de la Divinité. Cette 
Religion n'admet point de Séduc* 
tçurs,d'En'tKôtffiaftès, decesgen* 
qui ; pour tromper lés autres plus 
hardiment , afférent d'être eux* 
mêmes- trompés ; les premiers. > 



I V. 



■ Les deux prihdpatof* dbjéts qui 
fixoierit Inattention des aheiens Phi-* 
îôfophes' , ; étoient Dieu & la ma- 
tière} mais ils n'envifagéoient paï 
tous de là même manière ces deux 
'objets. Ilyavoit éntr'eux une gran* 
de différence. Les uns croy oient que 
f)ieu & la Matière , font les deu* 
-premier* principes, ât qu'ils fût- 
tnoient par dts nœuds éternels & 
qui ne potfvoifeiit fe délier, le Tout., 
l'Univers. Dieu eft rintelligendefuf- 
prême, difoiènt ces Philosophes : 
•fâ Matière eft l'organe immédiat 
de Dieu. Il vit parce qu'il 'agit i & 
il agit parce qu'il a une Matierefoû- 
roife à fon aâion. Defumes ,• œ fou» 
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deux, ^ftdjflinées' incomplètes , & 
pour ainfidire, non-exiftentes. Leur 
union conftituë le tout , qui feul 
mérite :1e; nom de fubftance. Dieu 
eff U'£tffc;par foi , & la caufe uni* 
rerfeUc : , 3k he pouvant y avoir de 
-caufe faror ^eflfet , la Matière eft 
l'eftèî * Dienîla caufe* Le lien qui 
les aflujettit Tune à .l'autre , eft la. 
Natunevfeienfaifa'nte, La Nature eft 
quelque chofe de réel : : c'eft l'ac- 
tion de -Dieu v"à laquelle répond" à 
point nomméiairéaâion de la Ma* 
tiere : c'tcfi::âe changement contû* 
nuel dei formes ^tdutes tirées- di 
inêAe . f crad '\ qroi;;naiffent , renâiÊ- 
ient & femblent s'anéantir tour à 
tour. Opus Nmura y remarquoic 
Ariftote , efk opm imettigenii*. ' { 
- Dieu eft l'Excellent parlùi mêtwd: 
]q> matière n'excelle que parce gu'il 
y a un Dieu. Ilrrepeut exifter fan* 
la Matière , ni la Matière ùans lui. 
Le Polythêïfme n'a fêté d'abord 
qu'une équivoque. Les Hommes 
frappés des perfleft ions multjplié^5 
de Dieu ,;ïi'ôtxt pu les coniîdérer 
ni A$s x qpibrçflfef -.; d'un- feuh coup 
d'oeil. Ils les ont décompoiees^Ddi- 
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là autant de Dieuxfubalternès ,:ûuH 
y a de fublimes perfé&ions dans 
Dieu lui-même. Lés trois princi* 
pales & dont, toutes les autres dé- 
coulent , font une intelligence fans 
bornes, une bonté infinie,une puit 
fance qui peut faire tout ce qui n'im- 
plique point contradi&ion , ou ne 
fe termine point à l'abfurde. 

LesPayensn'adoroient point plu- 
fleurs Dieux indépendans les uns 
des autres* Us adoraient un Dieu 
fuprême, mais imcemfnéhmfible , 
irmomiaable, inconnu, auquel ctoienç 
fournis tous les Dieux fubaker* 
nés , tous les demi-Dieux. Leur 
nombre augmentoit ou diminuoit 
fui vant les befbins différcns clés Peut 

fies , & les idées différentes des 
hilofophes. Ils étoient fouvcnt 
obligés de fe prêter à ce que M 
multitude exigeoit d'eux , Se m 
créer , pour ainfi dire , de nou- 
veaux Etres. 

Tout fe meut : mais tout tend 
au repos , Se tout y parviendront 
enfin , fans Fart (a) de Dieuxjui ré* 

(a) Ars omnipotentis Artificis. Awg. <te reri 

JWig,.Lib. i.. .•.../; 



DISCOURS. 17 

Veilîe foceffammem la Nature , & 
qui remet chaque oàrtie de l'Uni- 
vers dans la place ou elle doit être , 
pour y conïerver l'ordre & la fi- 
métrie. L'art de Dieu fait que lui 
feul refte immobile , tandis que 
tout ce qui eft hors de lui, eft 
coulant, fluide, variable , incer- 
tain. Cet art fait encore que rien 
ne périt, rien ne Te détruit ; que tout 
tend , non à fe perpétuer , mais à 
fe renouveller; ennn, qu'en tous 
lieux on ne voit que des naiiïan- 
ces, des morts, desrenaiflances. Qm- 
ma (a) vivum , dit Platon , aut pro- 
férant vivere. Tout cela eft aflai- 
ihrtné Se nuancé par le plaifir , qui 
n'eft pas un des moindres carafte*- 
res de l'art divin. En effet , le plai- 
fir eft lemotif univerfei r le milieu 
qui rapproche les extrémités- f 
la fin où tout tend , le nœud 
en un mot t le lien inaltérable da 
la Nature* 

V. 

Voilq. ce que penfoientles Phi* 

(4) Plato inTmcuK 
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lofophes les plus raifonnablcs <Jé 
l'Antiquité , ceux qui diftinguoient 
Dieu de la matière : comme Ana- 
xâgôre , Socrâte , Platoh , .Ariilbte. 
Ces PhilofôfHiës ajbutorent que pat 
l'énergie , par l'inteftfité dé fe nâtu* 
rè, Dieu agit continuellement , & 
agit fur la Matière toujours difpo- 
fée à recevoir fei ordres. Maisôil 
ne doit pas croire pour cela, que 
ta Matieïe foit quelque* chofe de 
mort ,' & d'inanimé- Elle eft au con- 
traire vivante Se pénétrée d'une 
force interne d'une vigueur fecretô 
6c à nous. inconnue, qui la rend 
capable de pafler par toutes les for- 
mes poflîbles , fuivant les dhrerfes 
loïx de gravité, d'àttratfiôn , d'élec* 
tricité , de taagnétifmè , de fimbà- 
tie ou d'affinité 8ct. Elle eft plei* 
ne de vies particulières' ., d'a&efc 
îndivifibles , incorruptibles , né de- 
vant jamais < périr, Tota Natuta , tef 
marque Pline , antmata eft.' El ya* 
videntur anima cârere animant ettam 
habent. f Nihil enimfine eâ vivit.Ces 
amés font de diflgrehtes tfjiéCes ; 
les unes fenfitives, les autres agit 
fentes fans connaître leur aâion. 



ou lé principe clé leiïir aftion , le* 
autres dottëeS de fentimens", mais 
&ns réflexion : ; dèqui va jufqii'à Tin- 
finie ,'-& depuis Je plus petit animal, 
le plus vil îftfc&ô -, Jâfqu'à l'Hom- 
me^ Mais qù'éft - éê qùé l'Hom- 
xnè , cjtt* éftJcfe -4 lfë> ^ febft&nce* in- 
telligentes défit je pàîîfe il fabt pbût 
les &ieii comtôftré ,' remonter à là 
for«râdiyë de fô toïëfe, alà eau- 
<fe univerielle qui aniftie tout & qui 
agit par tbfct* , & qu on doit regarv 
det tomme la vie générale , la vie 
<de£ Vies pài-tîctilferek* 

Rim n*a« commenté, diferit Gi^- 
cerbn&Pii&e lé Nâturelifte , rien 
ne finira. Le tout eft éternel : la 
totalité des ^tres'ii'àugirifeiittra ta 
ne dïmirhiètfa! Pottr ^ordr^, ; i'àr*- 
rangement , la fucceflion de des mê- 
mes êtres pris tant en général qu'en 
particulier : c'eft proprement l'ou- 
vrage de Dieu , c'eft l'art fupérieur 
& r ;admfrablê r qu'il employfe /c'eft 
pou* tout dire Ijettfeftiblé de l'Uni- 
verJ* : • • : " ■- ''•"■^'" 'J • 
• -E«: cîttfidwam Dieu &r là Ma- 
tière , les Anciens obfervoicnt qu'il 
eft aift d'appercevoirconfisn^otles 
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chofes naturelles font produites êc 
non produites tout-à- la-fois : non 
produites parce qu'elles font éter- 
nelles, & produites à caufe de U 
fucceffion des formes, IJ* obfer- 
toi«nr encore que Tefpace &/le 
tems écoient Pieu lui même > qui 
exiftoit toujours ; ipais que par 
rapport à la Matière 9 Tefpace n'é- 
toit que l'ordre des coëxiflences,*3c 
le tems que Tordre des exiftences 
fucceffives. Ils ajoutaient que tout 
ce qui vit a une ame, : & que tout 
ce qui a une ama vit:. l'Ame & 
fa vie n'étant que -des termes fy r 
nommes. Sur <ji}oi jç, pilerai, An$r 
xagore qui difok avec toute Ééao- 
le Ionkjue : Ubi efl (a) anima ejf 
etiamvita, & ubi ejl vita eft ttimm 

V iV • : 

Mais r cfu'eft que vivre? cfeft: fc 
feffou venir , c'eft pouvoir lier cn- 
femble un certain nombre d'idéeç, 
d'a&ions, de mouyçmfi*uk Si, ce* 
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mouvemens, ces a&ions , ces idées 
ne font coupées que par de courtes 
intervalles.: cette interruption s'ap- 
pelle fommeil. Si elle eft fans re- 
tour, on la nomme mort, &elle 
peut pafler pour le plus long de 
tous les fommeils qui regardent un 
feul & même être. Mais on ne 
doit pas s'imaginer pour cela que 
cet être meurt en effet & tombe 
dansranéantilfement , il fe reveille 
au contraire & revit d'une autre fa- 
çon. La monade , la femence , la 
graine où il eft comme J>réfqrmé 
& préordonné par la Nature , ne 
périt point & ne peut périr. C'eft 
une unité , un point indeftruâible : 
c'eft une vie qui doit continuel- 
lement exifter ; c'eft une ame qui 
fuivant fa force intrinfeque , doit 
toujours ou.penfer ou agir ou fe 
mouvoir, fi ce h A eft pendant de 
courts intervalles de ' iommeil 5ç 
de repos , riéceflaires , fi j'ofe 
parler &infi , pour fa révocation. 
Quelques Modernes ont imité ce 
langage , mais fans trop l'entendre. 



^ffj 
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~ Le Tout , l'Univers Vie çorapo- 
fç de Dieu & de la matière eft 
infini, Majf> çqnxme le;s Apciens 
aypi.ept . (eparé les pèrfeftions. di- 
vJJQes t popr en f^ire plufieurs cJémi- 
Dieux | ils.regqrderent de racine la 
]Vtatiere étendue fans bornes , coip- 
mc féparée en plufieurs Mondes 
tous différens Tûnde Taiitre. Char 
que Monde eft' échauffé , apimé^ 
illicite .jl fe copferver ? préfixé par 
un Soleil quj lelÎYpn ame pamcu-' 
Êere & la vie générale de tout, ce 
qu'il contient , ou , .comme on le 
npmmoit poétiquement , le îjeig- 
peur de fa vie , Dominus vit*. Eq 
effet, chaque Moqdëa dés caraç- 
jer^s & ( ^ès. v^riéfW 8$^*. ^ pn f 
prepi-çç ;,' mâk «çn p'ji; croit A rjj^q. 
^'y végète:, >îeq ny ; . mûrit,; V^ 
jie s'y meut qùç parla cfia|eur bieui; 
faifante/pj?r la. force faîrçtajre fie 
Ton foleil'/jLes Aftres qui l'environ- 
nent fuivqqt certaines loix de gou- 
vernent & de péfanteur , thahgerit 
continuellement: lui feul ne charv 
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gc point, au fie change qu'après 
une longpe révolution de fiéplés ; 
ce qui s'appelloit la grande année, 
Ces Aftres ont auffi leurs années 
particulières , Sç toutes Torganifa- 
tion dont eft fufceptîble leur figure 
jointe au plus ou moinç de ma- 
tière, qui conftituë leur péfanteue 
{pécifiqye. Il ny a de plus auçy- 
ne de leurs parties qui ne contien- 
ne des êtres, depuis l'être pen- 
dant jufqu'à celui qi|i n'a qu'urç 
fentiment confus , depuis l*être qui 
fe replie fur fa penfée & : qui rai-r 
fonne jufqu'à celui qui n'eft doué 
que. d'une (impie perception. 

De tous les Mondes qui. corn-? 
pofent l'Univers , nous ne copnoif- 
fons guéres que celui où eft placé 
la Terre que nous habitons. Seu- 
lement fommes nous en droit de 
foqpçonner avec fes Pifpiples de 
Pytagore, que chaque étoilje fixe 
échauffe & anime ufl Monde 
particulier '; & tous ms Mopde$ 
priés Jl ^infini , donnent >in$ 
idée que rien n'ég^je % Se ,de 1$ 
fécendîtp de la Matière, & ciel? 
puiflance cle Dijsu; j& çejut Jy?-4f 
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également balancé par la Nature 
attentive Se qui jamais n'agit que 
pour le mieux. 

VIII. 

Après avoir parlé des Philofo- 
phes anciens qui ont diftingué Dieu 
de la Matière , je vais parler de ceux 
qui les ont confondus enfemble , 
en ne fuppofant qu'une feule fubf- 
tance dans l'Univers, de laquelle 
tout eft formé & dans laquelle 
tout doit fe réduire. Ce fiftême , fi 
pourtant il mérite ce nom , exclue 
toute Divinité, toute fubftance 
fpirituelle , & fe renferme dans 
la Matière aflujettie à la deftinée. 
Mais qu'eft-ce-que la deftinée. ? Je 
doute que ces Philofophes furnom- 
més Fantheifles , en euflent aucune 
idée diftinéte. Ils difoîent feule- 
ment que tout ce qui frappe nos 
yeux , tout ce qui arrive , le termi- 
ne à des modifications tirées du 
fcin de la Matière , qui ne durent 
qu'un certain tems Se qui s'écou- 
lent amffi-tôt par une faite d'effets 
neceffaires & imprévus. 
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Je crois que c'eft-là le pur Ma- 
térialifme , que Jean Bôdin dans 
fon Traité manufcrit deabdxtisrc- 
mm caufis &c. nommoit le Natu- 
ralifme crès-groflier & très-confus. 

Il en diftinguoit de deux autres 
fortes; le fubtil & fimpleitient le 
groffier , dont le détail fe peut voir 
dans le Schediafma inaugurale de 
Naturalifmo cum aliorum, tum ma* 
ximè Jo. Bodini. L'Auteur de cet 
ouvrage eft un Profcfleur Aller 
mand , appelle L. J. Diecmjnn. 

Le Naturalifme groffier eft celui 
qui n'admet point la révélation f 
k penfe au furplus que la Loi na- 
turelle fuffit pour nous rendre heu- 
reux après les bornes de cette vie; 
qsi regarde Jefus-Chrift , non com- 
me un Dieu , mais comme un fu- 
blime Prophète qui nous a enfeig- 
né une morale pure , avantageufe , 
utile aux grandes fins de la focié- 
tc j qui aflure enfin que l'Evangile 
n'eft qu'une féconde déclaration de 
la Loi naturelle .... A cela re- 
viennent beaucoup & le Socinia- 
nifme & ce que les Anglois ap- 
pellent Latitudinarian 9 la liberté 

Tome IV. B 
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de penfer<& de fuivre la droite raï- 
fon y fans s'aftreindre à aucun dog- 
me particulier. 

Le Naturalifme fubtil eft celui 
qui ne reconnok point de péché 
originel , perfuadé qu'avec fes fcu- 
lesfbrces l'Homme peut faire le 
bien , fans le concours de la grâce; 

3ui fait confifter tous fes avantages 
ans une liberté aveugle , qui n'a 
befoin d'aucune raifort déterminan- 
te ni d'aucun motif aâuel , pour fe 
décider . . . • Enfin, c'eft lePc- 
lagianifine. 

IX. 

Les Anciens Philofophes qui ont 
cru que tout l'univers n'eft qu'une 
fubftance , &que Dieu & le Monde 
ne font qu'un feul être : omma funt 
Deus , Deux efi omma : ces Philofo- 
phes , dis je,foûtenoient quetoutce 
qu'on voit , tout ce qui vit & fe 
meut , tout ce qui a été produit 
& fe produit de nouveau , eu Dieu ; 
enfin , que lui , les hommes , <fc 
la maffe réunie des êtres , foit ani- 
més, foit inanimés, fonttoutes cho- 
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fes. Ils ne reconnoiflbient aucune 
providence : ils ne demandoient , 
ils ne craignoient, ils ne fouhai- 
toient rien , tout arrivant félon eux 
par une fuccelfion invariable, & 
par une néceffité que rien ne peut 
changer. La fubftance unique eft 
immobile & inaltérable : elle n'eft 
fufceptible quedemodifications,qui 
cependant peuvent fe nommer dans 
un fens des fubftances paffageres & 
momentanées. Et ce font ces mo- 
difications qui s'entrefuivent les 
unes les autres , comme par hazard 
& fans effort , d'où, dépendent le 
jeu , le méchanifme & je ne fçais 
quel ordre apparent de ce vafte Uni- 
vers. Le Philofophe (a) Straton 9 
qui éioit un des plus hardis de ces 
Fanthéijtes , difoit qu'à la fubftance 
unique étoit affujettie la Nature , 
comme une efpece de femence di- 
vine ^ répandue par tout , mais 
n'ayant aucune figure particulière , 
ni aucun fentiment qui lui fût pro- 
pre. 

Çû) V. le Diâion, de Bayle , à l'article 
Spinoza* 
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Dans la fe&e Eléatique où Ton 
pçnfoit fortement, & dans la feéte 
ionique avant Anaxagore , on fou- 
tenoi* que tous les Etres de l'Uni- 
vers ne faifoient qu'une fubftanee; 
& que cette fubftance éternelle & 
infinie , fans commencement & fans 
fin , qui renfermoit toutes les chor 
fes exiftantes & poffibles,étoit Dieu. 
Xenophane, Fondateur de la fefte 
Eléatique , expliquoit fa penfée par 
ces trois mots : Un & tout. Je pa& 
ferai fous lîlence plufieurs autres 
Philofophes qui tiennent à cette 
fçfle , pour venir aux Stoïciens , 
qui malgré les dehors fpécieux de 
vertu & d'honnêteté dont ils fe cou- 
vraient , malgré leurs difcours pleins 
de fentimens nobles & élevés , mal- 
gré Tau ftérité de leur Morale, re- 
gardoient Dieu comme Tarne du 
Monde , & Tuniffoient à la Matière 
par un lien inaltérable. Et comme 
Ariflote avoir dit que Dieu étoit 
la forme ajjijlame du monde, les 
Stoïciens ajoutèrent qu'il en étoit 
encore la forme informante ou qui 
conftituoit toutes fes parties telles 
qu'elles font. De -là venoit le.ur idée 
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fût le fouverain bien qu'ils faifoieht 
confifter à vivre convenablement 
à la Nature. Mais qu'eft-ce que la 
Nature ? Seneque ( a) répondoit ; la 
Nature n'eft autre chofe que. Dieu 
& la Raifon Divine : & elle eft ré- 

Îandue partout 5 & foumife aux 
oix du Deftin par lefquelles fe 
gouverne l'Univers entier. Or le Sa- 
ge cède volontairement à ces Loix , 
dont auffi- bien il ne peut s'écarter. 
La Nature & Dieu font donc la mê- 
me chofe, & vivrfc convenablement 
a la Nature, c'éft s'unir , c'eft par- 
ticiper à la Raifon Divine, 



Suf les débris & lés mines de tou- 
tes Cet anciennes opinions , Benoît 
de SpinOÉâ établit un fiftême mal- 
heureufement trop célèbre , auquel 
il voulût donner je ne fçai quel air 
de démonftration. Comme ce fiftê- 
me n'étoit point nouveau pour le 
fond , & que Spinoza n'avoit fait 
que le traiter à la manière des Geo- 

(*) Lifo 4# de Bénéfice 

B îij 
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mette* , un dofte Allemand corn- 
pofa une Diflèrtation intitulée : de 
Spinofimo (a)ante Spinozifam. Il y re- 
xnarquoit deux chofes importantes : 
la première , que les plus grands 
.Philofphes ont foutenu autrefois 

au'il n y a qu'une feule fubftance 
ans l'Univers , qu'ils nommoient 
tantôt Dieu & tantôt la Nature ; 
la féconde , que la plupart des Na- 
tions Orientales font encore dans 
le même fentiment , comme l'ont 
montré Bernier, éclairé Voyageur, 
& la Loubere dans fa curieufe Re- 
lation de Siam. 

Quoique le fîftême de Spinoza 
foit de la dernière abfurdité , aufli 
faux dans fes principes que dans 
fes cônféqUences , il eft cependant 
certain qu*ori Ta jufqu'ici très- 
jftal réfoté , foit que ceux qui l'ont 
Voulu faire , ne l'ayent pas bien en- 
tendu , foit qu'ils ayent agi demau- 
vaife foi : ce qu'on reproche à quel- 
ques-uns de fes Critiques. Les ob- 
jedions qu'ils tirent de Spinoza , 

(a) 7. Franc. Budieus. V. etiam ejus LttrocL 

- idBhiloS,Ebraor* 
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font plus forces que les réponfes af- 
fe&ées qu'ils y fpnt. On diroit qu'ils 
veulent fe jouer de la crédulité dea 
Le&eurs peu attentifs. Il eft vrai 
que Spinoza; a des tours de penfée 

3ui lui font propres, & qu'il eft 
ifficile de faifix & même de com- 
battre. En voici deux exemples. Il 
déclare 1 °. que par le mot de Dieu , 
il entend une iubftance compoféc 
d'attributs qui ne peuvent fe diflxairc 
Se fe féparer , chacun defquels ren- 
fermant l'idée de l'Eternel & de 
rinlfini. Mais fi l'on demande quels 
font ces attributs dont la fubftance 
de Dieu eft compofée : les Difci- 
pies adroits de Spinoza répliquent 
que ces attributs font les parties de 
cet Univers , ou les Etres déterrai* 
nés à repuéfenter Dieu de telle ou 
telle manière , c'eft-à-dire , la Nar 
ture comme un Tout dans lequel 
ils font & ils exiftent >& ou ils ne 
peuvent ceffer d'êtte & d'exifter. Il 
déclare z 9 . que l'efprit humain eft 
«ne partie de l'entendement infini 
de Dieu. Et lorfqu'on foutient que 
J'efprit humain a telle ou telle per- 

Biiij . 
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ception , telle ou telle idée , on ne 
fou tient autre chofe finon que Dieu , 
non entant qu'il cft éternel & infini, 
niais entant qu'il conftitue l'eflence 
de l'efprit humain ou qu'il eft mo- 
difié par cette eflence , a tantôt une 
certaine perception ou une certaine 
idée , tantôt une autre. 

Spinoza allure la même chofe du 
corps , qu'il définit un mode ou une 
façon d'être qui exprime d'une ma- 
nière déterminée l'eflence de Dieu 
çonfidérée. comme une chofe éten* 
due. 

Ces deux traits fufïîfent pour faire 
connoître & l'obfcur qui règne dans 
le fiftême de Spinoza & l'art qu'il 
a employé pour éclaircir cet obicur 
de fon mieux. Au refte Spinoza 
vécut toujours dans la retraite & 
dans le filence de fon cabinet. Il 
avoit des amis illuftres qu'il culti- 
voit en Philo fophe , fans s'abbaifler 
ni à leur rien demander , ni k rien re- 
cevoir d'eux. Ses moeurs étoitaufté- 
res, & fa conduite exacte. II lifoit 
peu , il médicoit beaucoup; réfervé 
fur fes femimens, il craignoit de fe 
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commettre avec lesautres r hommes, 
fur-tout avec les Théologiens. Heuî- 
reux , fi l'envie de philofopher fans 
bornes, ne l'avoit point jette <dâni 
un long & pitoyable égarement l : 

':».. - XL - 

l/Ath&fms eft (a) le monfh* 
qui avilit le plus & déshonore l'hu- 
manité : o'-eft le néant de toutes le* 
Religion^ 4>*fl*t>A pouvoit le paîi 
domptai y kf&iw fetoit * tout au" plus 
^à^iasihtHiattîfis b|ruts 3c groflters 
«^q^febf^ïatwi falutarifé cfe la rai» 
^/ka^ëofr^^évedli^uil He vivent 
Hjueq^ôfti^Aic^îfiiirte r lè$> iwmaux 
ies plus fauvages>Mâ?s que îles 
fcoffnm^^fés <5c< jQciicïeaïivqtJÊ 
ttes.P^hifofopbesi^à^^âqu€»it de 
ré&éKÛir\iprt&c0m^àïVL fltÊtfoftp- 
préme qui s'eft'-tfeint^àvecr t£nt T ^ç 
tisu&ur dansiœwi fer^vrages ', Se 
<fui v tes rcon&toq r aved ttoif* cfrmelî 
Ifgônfcéç c'efc cèlqu^efenCOftcèva* 
ble. tU^ut avoue»: cependant lju J U 

B V 
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ia un grand choix à faire cfens 
s preuves qu'on apporte de Texit 
tence dé Dieu. Elles font de deux 
fortes: les unes antérieures &mé- 
tàphyftques , propres fejilement à/ 
convaincre les efprits attentifs ï les 
autres poftérieufre^ & qui fe fon- 
dent fur la contemplation des mer- 
veilles de la attire - 9 & dé J'orid re 
qm tegae dains le Vafte Univers* Ces 
fleuves fbat à k poestéo .de tout 
itmondê : Se c\les> 0fri£ugmeaî]Éé de 
forca& de pcrftrç^a* depyb^aa 
» fait tant àû progrèftytàiïfcdapas 
iieurâuK dans là .P^yfifwd, TAibra* 
t«wîâc ^ l'Hift&if e JStemteftesAtaafc 
H r manqua qiJd<$i^idh^eàiQèij?oe^ 
,vés morales M c'«ft l'aveu que font 
ylufieuis Philofophes habiles, que 
par fejtr Â^en.0n ( nè!|mri^ 
<jtie;I3i£U-idfr a? des 

pçffe&iûmsrffîfintes. i <\ i .'.; ; .. 
: Jy B. MwijijProfeffeùriruGoU 
lege Royal fît imprimm-aen- 1 6$ ?• 
un OuvmiJe^lntiùuLé': Quodfit Deus , 
j& iljfe fervk.de b /méthode des 
Géomètres. Son but étoit de mon- 
trçr 'par J'A^piQ^^litçj*ir^ 4qnt 
il fe vantok d ay^' pçn^é tçus 
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les fecrets, l'exiftence de Dieu , âc 
par cette exiftence, la vérité de TAf- 
trologie. Mais il ne réuflit pas mieux 
à prouver Tune de ces proportions 
que l'autre , quoiqu'il y eut entr'ei- 
les bien de la différence. Dieu exiftc 

Sur l'énergie , par t'intenfité de f* 
ature. M'eft-ee pas moi , dit-il lux-* 
même dans l'Ecriture Sainte , qui 
remplis ternes chofes , qui remplis le 
Ciel & la Terre ? Suis-je un Dieu 
éloigné , çu un Dieu près de vous l 
F eut-on me rien cacher? Ou ne fuis- je 
pas ? Pour ce qui regarde rÂitro- 
fogie judiciaire, rien n'eft plus vain 
ni plus frivole que cette fcience f . 
Toujours combattue , elle a tou- 
jours fuccombé fous les coups qu'on 
lui a portés. 

XII. 

Le nombre .des Athées, malgré 
Tabfurdité de l'Athéifme , était au- 
trefois aflezconfidéraWe. On acçuf* 
des Se&cs entières de Philofophes , 
de Tavoir embràfle fans honte & 
fans pudeur. Ces St&çs peuvent 
fe réduire à trois: i°. à celle de« 
|s HyUpathkns qui fupjpofoient h m$n 

B. vj 
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tiere deftituée de connoiflance & de 
fentiment , & qui en tiroient pour- 
tant toute chofe , en y appellant 
des formes & des qualités qui s'en- 
gendrent d'elles-mêmes ; 2°. à celle 
des Atomiftes qui fans l'interven- 
tion d'aucun Etre infiniment par- 
fait 9 affuroient que tout efl: pro- 
venu de je ne fçai quel arrangement 
de la matière , & du cours fortuit 
des atomes. 3*. à celle des Hy/o- 
zoiftes qui attribuoient à la matière 
une femence de vie répandue par- 
tour. Cette vie n'ell: point privée 
de fentiment & de connoiffance : ôc 
cependant ce n'eft ni une connoif- 
fance entière ni un fentiment réflé- 
chi. C'eil , pour ainfi dire , un air 
de Divinité qui fe communique » 
tout , fans que la Divinité s'y trou- 
ve, & feus qu'elle y ait part. 

A ces trois Seftes d'Athées qui 
ne fe déguifotent point autrefois' r 
j'en ajouterai une quatrième plus 
moderne , qui reconnoît des Natu- 
res Plaftiques , ou des Natures fur 
lesquelles l'Etre infiniment parfait 
s'eft repofé Je la formation & de 
Forganifation de tous les objets 
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fcréés .& fubalternes. Ces Natures 
ne font point intelligentes , Se ce- 
pendant font tout avec intelligen- 
ce : fans doute par quelque direc- 
tion ou par quelque inftinft de l'E- 
tre fuprême. Mais croira-t-on qu'il 
ait befoin de recourir à des Natu- 
res Plaftiqués, lui, qui peut tout 
faire par lui-même ? 

A l'égard des particuliers qui 
nioient l'exiftence de Dieu , voilà 
tout ce qu'on doit en dire. Les uns 
faifoient de la débauche le prix de 
leur incréduiité. N'ayant ni moeurs 
ni fentimens , ils n'cfpéroient rien 
d'un rénumérateur des veFtus : ils 
ne craignoient rien d'un vangeur 
des crimes. Tout leur étoit indif- 
férent : tout leur paroiflbit égal. Les 
autres abufant de leur raifon , 3c ir* 
rites contre les Prêtres qui entre- 
tiennent les peuples dans des er* 
reœrs affe&éés , lefquelles leur pro- 
curent ou du crédit, ou des richef- 
Ces r . fe jetterent dans l'Athéifme : 
& à force depaffer d'une objeâion 
à l'autre ,ils.nepurenrfQrtir dula- 
fcyrînrhe où ils s'étôicnt engagés. 

Je crois devoir ici rapporter un 
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paflage de Ciceron , où il s'cxplï-* 
que (a) ainfi. Quand on demande 
y a-t'il des Dieux ? n'y en a-t'rl 
point f J'avoue qu'il eft difficile de 
nier qu'il y en ait , quand on parle 
en public & devant une affemblée 
nombreufe. Mais cette queftion s'a-» 

?ke-t'elle en particulier & avec des 
hilofophes inftruits f rien n'eft plus 
aiféquedele nier. 

XIII. 

Il me refte encore une' réflexion 
à faire , c'eft fur la manie & la fu- 
reur que certains hommes de Let- 
tres ont eues de groffir & d'étendre 
le nombre des (6) Athées. Le Pcre 
Merféne , dans fon Commentaire 
fur la Genefe , faifoit en 1 62 3 . mon- 
ter ce nombre à Paris jufqu'à 60000. 
&, il ajoutoit que dans une feule 
maifon , il s'en'trouvoit quelquefois 
iufqu'à 12. Cette exaggèration dans 
la bouche du Père Merféne , étoif 

(a) Lih 1- de Nat. Deor. 
(4) V. le Traité de l'Athéifme & deUf 
fuperft. traduit du Latin de Buddetw* 
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d'autant plus ridicule qu'ayant été 
long- tems ami & correspondant de 
Dcicartes , il devoit avoir appris de 
ce Philofophe tant calomnié , qu'il 
ne devoit lui-même calomnier pe*~ 
fcnnc. Mais à quel excès le zélé in- 
difcret de la ReBgion ne porte-t'il 
pas un Prêtre & un Moine prévenu ? 
. Dan* les Siècles d'ignorance , on 
accufoit de Magie ceux qui avoient 
des connaiflances fupérieures à cel- 
les des autTes Hommes. Cette ac- 
cuôtionctoit même portée fi loin 
qu'il a Mu une Apologie dans le* 
formes y pour l'anéantir tout-à-faît t 
Quand les tems font devenus plui 
éclairés » on a tourné cette frivole 
aceufation qui n'excitoit plus que 
la rifée des Juges, & même du 
Peuplé, en celle (*) de l'Atbeïf* 
çie* Tcxusîks Pfailofophes du * vîïew 
Siècle de d'une partie ^ufirivanterf 
eut été foupçonnés: quelques-tifr* 
même fous ce prétexte odieux , on* 
reçu de mauvais traitement Tarît 
l'efprit d'intolérance joint à celui 
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du menfongé , a pris le deflus dans 
toutes les Religions. 

En voici une preuve remarqua-* 
ble. Conrad Vorftius , né à Co- 
logne, vint de honne heure en 
Hollande & s'y brouilla avec les 
Théologiens , qui le pourfuivirent 
en toute occafion. L'ouvrage qu'il 
intitula (a) Difpuiatiortt* de Geo , 
feu de Naturà & àwibutis Dei , fit 
grand bruit & réveilla la haine de 
ïes ennemis qui ne cherchoient 
qu'à l'outrager & à lubmiire. Jac- 
ques I. Roi d'Angleterre* qui te 
piquoit plus- d'être c un T^éodogieBi 
pointilleux * que<de fçavoir rbgaer , 
attaqua l'ouvrage. de Vorftius pai? 
un long écrit > &. le fit brûler à 
Londres*, à Oxfbit & à Càm~ 
brnJgfiù II .ihit .çifake. tout ( etupNK 
VW\ auprès j des :Ecâts^!Géné^àux^ 
pour lies engager , à faire brûler pâlB 
WP^.d^ReUgio^rAuteirf. lut- m» 
?*$i enF-accufent d'Atheïfmfe;)Mâis 
les. Etats en agirent avec plus^de 
modération , &ie„ contentèrent ;dë 

^Cr Êiblioth* jLiîitrinitarium , p. ?8. *\\tà\ 
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fcannir Vorflius , qui avoit à la vé- 
rité quelques fentimens particu- 
liers , & n'étoit nullement Athée , 
comme le Teftament écrit de fa 
main & trouvé après fa mort , en 
fait foi. 

Ceux qui ont lu les Ouvrages 
de Mr. Bayle remplis d'une fi gran- 
de érudition , ( & quel eft THoni- 
me de Lettres qui ne s'eft: point 
donné la peine de les lire ? ) fça- 
vent qu'il s'eft plu à groflir le nom- 
bre des Athées, & en le groflîf- 
fant, à tâcher de diminuer la fe- 
crete horreur qu'on a pour eux. 
.Tantôt pour élever la raifon au dé- 
pens de la foi , tantôt pour éle- 
ver la foi au dépens de la raifon , 
Mr. Bayle cherchoit à prouver 
que l'AtheiTme eft un moindre mal, 
un moindre defordre , que l'Ido- 
lâtrie & la Superftition , & qu'on 
ofFenfe plus Dieu en lui fuppofant 
des figures ridicules ou des incli- 
nations vicieufes & criminelles , 
qu'en niant Qu'il exifle , ce qui a 
caufé bien aes querelles & bien 
des brouilleries parmi les Théolo- 
giens opiniâtres. Mr. Bayle cher-: 
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choit encore à prouver que quoi- 
que la Religion éclaire l'e(prit , elle 
ri influe point fur les moeurs , & 
que pour vivre conformément à 
la raifon y il ne faut que fuivre 
les lumières naru relies, fans recou- 
rir à aucune révélation. On n'en 
trouve malheureufement que trop 
d'abus Se de plaintes aujourd'hui. 

XIV. 

S'il eft facile avec du bon 
fens de fe défendre de l'Atheïf- 
me , il n'eft pas également facile 
de fe défendre de la fuperftition , 
oui a tant de pouvoir iur l'efprit 
ctes Hommes ordinaires & furee- 
lui de prefque toutes les Femmes. 
Dès qu'on s'y laifle aller , dit l'Ora- 
teur (a) Philofophe, elle vous pour- 
fuit, elle vous obféde, elle vous tour- 
mente fans cefle .... S'il tonne , 
s'il éclaire , fi le feu du Ciel tom- 
be , s'il naît quelque efpece de Mont 
tre , enfin , fi d'une infinité de chofes 
poffibles , il eh arrive quelqu'une 

(a) Ga Lib* u de Dùinationc. 
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qu'on n'attendoit point : la Superf- 
tition eft incontinent fur vos pas, 
& ne vous laifle jamais dans une 
ailiete tranquille. Lefommeil mê- 
me qui devroit être l'azile de tous 
les Hommes dans leurs peines Se 
dans leurs inquiétudes, eft pour 
le fuperftitieux un nouveau champ 
de frayeurs qui ne lui permet pas 
de réfléchir fur ce qu'il y a de friyole 
& de mal-entendu dans l'objet de 
fa crainte. 

Je ne prétends point faire ici 
le parallèle de l'Atheïfme & de la 
Superftition. Ce parallèle, quoi- 
que fait avec tous les égards dûs 
au Public, pourroit déplaire. Je 
me contenterai de rapporter quel- 
que penfées du Chancelier Bacon , 
un des premiers Reftaurateurs des 
feiences exaâres. La Superftition, 
dit cet Homme illuftre dans fes 
eflais , ôte à celui qui en eft aveu- 
glé , le bon fens , l'amour de la 
vérité, l'inclination naturelle aux 
devoirs de la fociété , la connoif- 
fance des Loix, & l'attachement 
à fa propre répuration : au lieu que 
f Acheïune , en méconnoiffant la 
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'îvinité , peut avoir tous cesprîn» 
cipes devant les yeux & s'y laitier 
conduire , fuivanrles dehors d'une 
vertu morale. La Superftition fu- 
rieufe dans fe$ principes & fangui^ 
naire dans fes effets, trouble la 
paix des Etats où elle fe répand f 

{>orte en tous lieux le tumulte Se 
a confufion , allume Je flambeau 
de la Difcorde : FAtheïfme au con- 
traire retiré en lui-même, ne cau- 
fe aucun de ces maux So vit tran* 
quille, laiflant les autres vivre de la 
même manière. 

XV. 

Pour finir ce Difcours qui pour- 
roit laffer à la fin les Ledeurs , il 
me femble à propos de répéter ce 

3ue j'ai dit en plu fleurs endroits 
e 'mon ouvrage , fçavoir , que les 
anciens Philofophes avoient deux 
fortes de Dodrines , Tune pour le 
dedans de leur Cabinet & l'autre 
pour le dehors, la première ou- 
verte & publique, accommodée 
aux préjugés du Vulgaire , la fé- 
conde particulière & fecretc qui 
ne fe coramuniquoit qu à un per 
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tît nombre de Perfonnes iutelligen- 
tes, aux Amis, aux Confidens. 
Synêfius qui vivait dans le cin- 
quième Siècle & avoit été inftruit 
à Alexandrie par la fameufe Hy- 
patia, Fille cle Theon, avoiïoit 
naïvement que comme la vue ne 
peut fupporter une lumière trop 
éclatante , & que les ténèbres fou- 
lagent les yeux foibies , de même le 
déguifem^ent convient mieux au vul- 
gaire, que la vérité nuëment expofée 
blefferoit. L'évidence des chofes 
ii'eft point faite pour tout le monde 
• . ,. On doit confervec au-dedans de 
foi-même la liberté de phïlofopher., 
& parler myftérieufement au Peu- 
ple, fans lui rien enfeigner dans 
toute fon étendue & fans le deC- 
abufer des opinions qu'il aura re- 
çues dans fa jeunefle & où Ton 
juge à propos de le laifîpr crou- 
pir • . . - . Synefvns ajoute: un 
rhilofophe ne doit point fans «ne 
prenante néceffité, déclarer fes feri- 
timens ni détromper les autres des 
fentimens ou ils ont été ékvés. 
Le Sjavant Varron 9 au rapport 
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de Saint Angnftin , foûtenofc (*) 

3u'il y a dans chaque Religion & 
es vérités qu'il faut taire par pru- 
dence & des traditions peu sores 
au'il faut tolérer par une efpece 
e politique. Les Fondateurs des 
grandes Monarchies & ceux qui 
ont établi de {âges Loix , ont cm 
qu'il y a certains principes & cer- 
taines maximes qu'on doit nécef- 
fairement préfenter aux Peuples 
pour leur en impofer, parce que ces 
maximes & ces principes peuvent 
fervir à conferver la paix & la tran- 
quillité , à rendre les Magiftrats 
plus refpeftables , à foûmettre & 
dompter les efprits trop fiers & re- 
belles. Ainfi, qu'elle que foit cette 
tromperie, elle eft au fond inno- 
cente & ne tourne qu'à l'avantage 
des Peuples. C'eft pour eux, ait 
Ciceron , c-eft pour les retenir dans 
leur devoir, que plufieurs Dogmes 
ont été inventés , je fuis fâché qu'il 
y ait ajouté celui de Texiftence (b) 
des Dieux immortels. 

(a) Àug. de Civitate Dei , Lib. 4« 
(a) De Nau Deor. Lib. i. 
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Dans TEglife Chrétienne, c'eft Cetteréfc, 
à dire dans les trois premiers fiecles, x ^u[t 
les plus grands Hommes, remar- coquet 
que Saint Auguftin d'après Tertul- 
lien (<*) & Saint Irenée, avoient 
foin de ne point traiter en public 
ce qui demandoit à être caché , & 
ils fe contentoient de répandre une 
ï)oftrine facile & populaire , com- 
me plus proportionnée à la foiblefle 
de la multitude , fe refervant pour 
eux-mêmes (b) les vérités a une 
certaine profondeur & les regar- 
dant comme des viandes plus fé- 
lidés dont ils fe nourriffoient avec a 
un petit nombre de fages. La.fa* 
geffe eft réfervée , & même muette. 
À Tégard du Peuple, il ne faut 
lui rien dire de faux , mais il ne 
faut point lui dire auffi tout ce qui 
eft vrai. 

Emmanuel à Schclflratç dans un 
livre publié en 1 678. fous le titre 
ttantiqaitas illuftrata circa conciiiage- 
neralia ^prétend que jufqu'au milieu 

(h) TertuL de Prœfcription. G* S. Iren. LU: 
J. contra Valentinianum. 
(c) Aegujt.deverd Re/igâuit, Cty. if. 
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du fixiéme fiécle ou avoit coutu- 
me de cacher aux Payens & aux 
Cathecumenes certains Dogmes 
Se certaines Pratiques du Chriftia- 
nifme , de peur de les expofer à 
leurs railleries & à Meurs propha- 
nations. Cette coutume s'appelloic 
difcipïina arcani , & il y a grande 
apparence qu'elle avoit Jefus-Chrift 
lui-même pour Auteur. 

Chaque fette de Philofophie 
avoit autrefois fes opinions parti- 
culières, qui n'étoient confiées 
tju'aux principaux de la fe&e : & 
quoique ces opinions roulaflent 
fus les matières les plus importan- 
tes , comme fur la nature des Dieux 
& fur l'immortalité de l'Ame, 
Saint (a) Auguftin obferve qu'on 
n'en vivoit pas moins familière- 
ment enfemble. Les Philofophes, 
malgré la diverfité de leurs fenti- 
mens, fe trouvoient aux mêmes 
Temples & afTiftoient aux mêmes 
Sacrifices , fans fe gêner les uns les 
autres & s'inquiéter de ce qu'ils 
penfoient différemment. D'où con* 

{a) De verti Relig* Lib. i. Cap. 2. 

conclue 
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Conclut Saint Auguftin que ces 

i Philçfophes ne faivoient point 
dans la pratique & dans le com- 
merce ordinaire de la vie , ce qu'ils 
enfeignoient dans Tintérieur de 
leurs écoles. Ce qui faifoit fleurir 
la tolérance univerfelie , tolérance 
d'autant plus grande qu'ils la re- 
gardoient comme ordonnée par la 
iuprême Divinité. XJno itinere dit 
Sjmmaque, non pojfumus pervcnir* 
ad tant grande feçretum. - 

Non feulement les Philofophes 
déguifoientla vérité dans leurs dis- 
cours , ils compofoient encore de 
deux fortes d'ouvrages qu'ils diftin- 

£ noient en exoteriques Ôc efotcrïque*. 
es uns étoient faits pour le Peu- 
ple à qui on ne doit qu'une inftruc- 
tion commune : les autres pour les 
amis & les confïdens qui enten- 
doient à demi-mot. 

Quand la. nouvelle Philofophie 
s'introduisît dans le monde & 
qu'on voulût accorder la foi & 
la raifon , en montrant jufqu'à 
quel point elles font compatibles & 
incompatibles l'une avec l'autre f 
on faifoit une diftinftion férieufe 
Tome IK C 
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entre parler philofophiquement Se 
parler théologiquement. Une chofe 
clifoit-on, peut être vraye- devant 
le tribunal de la raifon & fauffe 
devant le tribunal de la foi. Ces 
deux ordres de connoiffances, quoi- 
que différens, peuvent cependant 
nibfijfter enfemble fans fe détruire. 
Pomponace& les autres Italiens fes 
Compatriotes affuroient que phi* 
lofophiquement on ne pouvoit prou- 
ver le Pogme de l'immortalité de 
Famé, & que théologiquement on 
ne pouvoit le nier , la Foi & la raifon 
ayant leurs droits féparés. Mais Tac- 
quiefeement d'efprit produit par la 
raifon eft-il plus ferme & plus per* 
fuafif que racquiefeement produit 
par la foi. Je ne déciderai rien 
là-deflus : on peut voir ce qu'en 
a écrit feu M. Huet dans fes Alnetana 
Quœftiones , & y joindre la Theologia 
jrtdpca de Chriftophe Witichius, 
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I. 

[j'Ai parlé dans. le dernier 
Chapitre du Livre précédent 
de quelques Philosophes qui 
eurent.dès idées fingulie?es ? 
& qui s'écartant des rputes 
frayées par le grand- nombre , U permi- 
rent toute libçrté de penjfer. Ces Phi- 
lofophes en excitèrent d'autres â fuivre 
lejir exemple, qui devint contagieux; 
ce qui leur attira beaucoup d'ennemis , 
fur- tout parmi le Clergé , ardent à nuire 
quand on n'a pas pour fçs opinions la 
crédule déférence qu'il exige. On mal- 
traita ces Philosophes dansplufieurs vil- 
les , on leur ôta les charges & les em- 
plois qu'ils occupoient: mais cela même 
accrut leur hardieflè & leur fermeté , & 
ijjs fQuffrJrent.çppft^irnjîçnt l'exil & la 
perte de leurs biens, pour c&flti'iltfjtp- 
pelloient la vérité. Mais il s'en falloit 
pien qu'ils l'euflent trouvée , ni même' 
effleurée. Car toute Jeijr habileté *ôn- 
fiftoit à expliquer les nombres de Py- 
tJragore & les idées de Platon , auxqueU 
ijis joignaient Jes rêveries de U cabale 
des Juifs y Se les Hiéroglyphes des Egyp- 
tiens dont Pobfcurité e(i impénétrable. 
■Jç rip çrpis pas devoir infiftçr fur cette 

Poftrinft 



DÉ tA Pu ll6iÔ**tÊ. K% 

Doébine myftérîeufe i le détatî-e* ft^ 
roftennûyetfx. "Qnttytes traits #ris ad 
hazârd , & fans garder ViStàt é des tems > 
ajoutés à ectax que jfai rapportés , fuffi* 
ront. On feroit rrt>p d'honneur au Fa*- 
Tiatifme, d*en retracer l'hîftoire avec 
iule forte de méfhode. 

Corneille Agrippa j né. Géntîîhoitt T ac £ e A C ** 
ftê , prit d'abord le parti defs armes î°" c gr,F " 
c'étoit le feul qui paroiflbît! lui conve-* 
nin Mais il ne lé fuivît pas lone-tems. . ^ *i u fc 
Un elpnt vif & inquiet , un goût infa- quam pi H r** 
liable pour tout ce qui étoît nouveau f 
le portèrent rapidement à l'étude des 
Sciences tosrfftus difficiles: & il fe fit 
ïecevoir Dofteur en Droit Se en Mé 
decine; Monl de- ces deux titres , & dé- Mek&. 
daignant- ceux qu'il croyoit n'en V^f/X^ 
fçavoir autant que lui , il paffa d'un 
Royaume à l'autre * & »fe fauxfila avec 
les perfcnnes les plus diftinguées ou 
par leur naifianc* ou par leurs emplois. 
Mais dans te tems (Ju'ilfe flattoit le 
plus de leur»prote&ion,il vit toutes fe* 
efpérances^éyanbuir > & fes prétendus 
amis lui f manquer au befom. Il s'ert 
plaignît hautement » 8c fes plaintes ré- 
pandues fans aucun ménagement, eu^ 
rent pour lui des fuites fâcheufes. On 
retrancha fes penfions : on le réduisît- 
aux plus- cruelles extrémités. D'un au^ 
• -:. i C iij tee 
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xre coté, ceux qu'il avoir méprife*4 caufe 
de leur ignorance & de la, vie diflbiue 
qu'ils menoient, fur^tout les Prêtres Sç 
* les Moines , l'aceuferent de n'avoir point 
de religion, reproche odieux, qu'ils içar 
vent fi bien faire valoir, quand ils veu- 
lent perdre quelqu'un. 

Il eft vrai) qu'Agrippa dçnaoit trop de 
liberté à fa plugpe Sç' à, fa langue; 4 fa lan- 
gue, en parlant contre les luperftitions 
que les Moines avides Se intéreffés fegar- 
doient coi#£ne, lç principal, dç leurs 
' biens & de leurs revenus ; & à fa plu- 
me , en publiant deux ouvrages trop 

&fl.Ub.\7. ay?it j e titre f u j vant> q € fo Yatmédei 

Sciences , & femblok être la ceàforci des 
études monaftjques JSc ardmajres; & 
l'autre , De la PhiU/ophh occulte, qui 
confilte , dit Agrippa,.* fe transformer 
en Dieu par la vertu de l'entendement 
pur. Après quoi on peut efpérer de par- 
fjaudé , venir aux fecrets les plus relevés • & 
&**lhîm- aux my fterea les plus fublimee de la Chy- 
mes accu/es mie , de rAftrologie & même de la Ma- 
éU Mag. g ie% Mais qu'eft-ce que fe transformer 
en Dieu ? c'eft , ajoute Agrippa , fe dé- 
tacher de tous les objets que le fpefta- 
de de la Nature préfente ; c'eft fe ren- 
fermer modérément en foi-même.; c'efl: 
enfin mourir au monda. Or cette mort 

précieufe 
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précieufe n'eft point de fe féparer du 
corps , mais de vivre comme fi l'on n'en 
a voit pas. 

Tout ce langage pris en partie des joh.wir* 
Juifs Cabbaliftes, & affaifonné de termes msdêMagis 
myftérieux , eft le fondement de la caf ' 9m 
Philofophie occulte d'Agrippa. Il y parle 
fbuvent de l'entendement pur , qu'il 
nomme auflî l'efprit intérieur , dont les 
forces augmentent à mefure qu'on eft 
pi us. mort au monde, & plus transformé 
en Dieu. Car tout cela a différens de- \ 

grés , que les Aftres règlent par leurs 
influences , & que les Génies bienfai- 
fans entretiennent par leurs vifites & 
leurs confeils. 

Agrippa ne fe fit pas un fêul Difci- 
ple par fa Philofophie occulte. Les Moi- 
nes jaloux le décrioient comme un héré- 
tique , au lieu qu'ils dévoient feulement 
le décrier comme un fou Se un enthou- 
fiafte. Agrippa avoit beau fe vanter d'a- 
voir en fa pofleffion le fecret delà pierre 
philofophale , & d'être un Chymiftë par- 
fait. On en rioit. Les revers de fortune 
qu'il efîuyoit de tems en tems , & qui 
l'obligeoient à faire des démarches hu- 
miliantes , ne montroient que trop com- 
bien étoient frivoles fes connoiflances 
en Chymie. Enfin , il mourût dans i'hô- M*ru T>el 
pital général de Grenoble , n'ayant ?l» 9 *$%%{! 
Ciiij aucune';,.' 
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Cldvigni aucune reflburce & ne (cachant où ffc 
»<%£*!% étirer. On dit que fes dernières paroles 
Livres' fuf- furent contre les Démons Aériens, qu'il 
fût* difoit l'avoir trompé. 

I I. 

De PAMtf Si nous n'avions d'autre écrit de PÀb- 

9r«*cmc. bé Tritheme f que l es fix liyres de la Pû „ 

lygraphie , nous pourrions le regarder 
avec cette eftime que méritent les Inven- 
r r cf^twri. C'eft à lui qu'on doit le double 
Tecbn-curio. art , & d'envelopper ce qu on veut ca- 
/*« » t* ve cher aux autres, & de deviner ce que 
Artts* * cs autre8 nous veulent cacher. Ce qui 
demande un efprit de combinaifon peu 
ordinaire » & ce fil imperceptible qui 
_ fert à fe tirer d'un labyrinthe où l'on eft 

^g^embarraffé. Les idées fubtiles de Tri- 
kbrior. Au- theifae ont été depuis traitées de diffë- 
thorum. }. ren t cs façons , par les habiles Négocia- 
s ° l * teurs & par ceux qui ont eu des affai- 

res fecrettes à manier. 

La France a vu naître un homme 
unique, qui égaloit ou peut-être qui 
furpaflbit l'Auteur de la Polygrophie. 
Cet homme célèbre avoit un coup cr œil 
fi perçant , qu'aucun chiffre ne l'a ja- 
mais arrêté. Quelque lettre qu'on lui 
montrât , & de quelques cara&eres dont 
on fe fût fervi * il n'héfitoit point , il li- 

foit 



i 
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folt èoiiramment. Le Cardinal de Riv 
chélieu qui admiroit peu de chofes, ne 1 
poîivoit .pariée de M. Roffignoi < c'é* 
toit le nom de cet homme incompara- 
ble) fans marquer un long éronnement. 
Il le préféroit à tous les Algébriftes.fc 
à tours les (Géomètres de fon tems. 
; La Polygfitopkie renferme certaine-' , ^ gj'i 
ihent des chofes curieufes. Mais on ne c gr aph. *nn 
peut S'empêcher d'y voir le goût do- wm- 
mînànt, «jui entfaîffolt l\Abbe Trithe^ 
ihe vers les Sciences Cabbaliftiques,& 
les Arts divinatoires. Il fe développa- 
enfin tout entier dans WShganogr aphte, 
& il y apprît , mais 4 d ? une manière énig-- 
matique, à'diftitfgite* les Génies par 
hùïs divers r ordres & leurs divers em- 
plois , à connoftrê leurs bonnes & «mai*- 
véiffefr qualités , à'iëfr afppellér par , leurs 
noms & fiirnoms ; en un mot , à lès em- 
idëyei* aux <rf*ofe*ott \h peuvent nou* 
être de quelque utilité, tantôt le jour 
& tantôt là nuit , tantôt Phyyer & ran-* 
tôt l'été; J'avoue que cette Steganogra- 
^Vèftiriintellîgible, à moins qued'ê- 
tfe conduit par un hton'guide. Le tnienf 
â été le fameux Càfamouël, Ëvêque de- 
Vîgevancr» qui a fait un commentaire 
fur le Livre de Tritheme , & qui n'é-* 
ttiït pas nfrokis habile' que lui. Heureu- 
femeur qut le^fîftême ^ui les occupai? 
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tous les djeux, n'a plus de crédit aujour- 
d'hui. Aucun efprit raifonfl^bje ne court 
après les Génies. On s'en, mocqueroit* 

III. 

De Jean La jeuneffe & même l'enfance d« ; 
Znd£ Mi ~k* n Pic de la Mirandole furent des 
plus brillantes. Il devint fçavant, fans 
* presque avoir étudié : & t il n'éujdia que 
par vanité , & p*r pftentation. Sa mé- 
moire étoit prodigieufe : & il pofTédoit 
le talent de la parole à unpeint fi fupe- 
rieur , qu'on ne Te laflb^t jamais de l'en- . 
tendre. On le fuiyoit comme ur\ Ora- 
cle. r A l'âge de 24 ans, il foutint à Ro- 
me ces fameufes tbefes dont on; 3 t?#r 
parlé , & qui renfermoient 900 propo-, 
litions empruntées- de toutçs 1?^, tefeiV* 
ces, Ces thefes lui attirèrent beaucoup 
d'ennemis -,. que h grande j##utaripft f 
avoit déjà indiipofez contre lui.>On l'ac- 
cufa d'avoir eu recours à de.s fai^fonsna-» 
turel les, pour expliquer \ç$ plu* fubU*r 
mes mifteres de la religion. On J'jiçcufa 
encore d'avoir trop loué la çabbale des. 
Jiiife, & de l'avoir regardée<ômme la 
meilleure clef pour découvrir te f?n$ 
des Saintes Ecritures. 
Jean Pic de la Miran<fole fit fou 

4poJogie, W ^ pnrtsfta;4* ^>A:atMi 
; ' chemeat 
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ebement & de fon refpcft pour toutes 
les décidons de l'Eglife. Ses Ennemis 
n'en parurent pas contens: mais la 
proteftion & l'amitié dont l'hono- 
roit la Mai fon de Médicis , les obli- 
gèrent à garder le filence. On craig- 
noit trop cette MaMbn , devenue une 
des plus puiflàntes de l'Italie, pour 
ofer la choquer ouvertement. Pic de 
la Mirandole continua Tes études > & 
mourut à 34. ans laiffant imparfait 
fon ouvrage contre l'Aftrologie. On 
ignore les raiibns qui l'avoient forcé 
à entreprendre cet ouvrage. Car de la 
manière dont il penfoit , les Aftrolo- 
gues ne dévoient pas lui être moins 
chers que les Cabbaliftes. 

I V* 

J'ai déjà parlé de Jérôme Cardan : De Jerô- 
voici quelques traits que j'ajoute à fon mc Cgfdim# 
tableau. C'étoit un compofé bizarre de 
folie & de fageffe , de vices & de ver- 
tas. Il y avoit des momens, où il pa- 
roiflbit au-de(Tus de l'humanité; dans 
d'autres, il étoit plus foible & plus 
crédule qu'un enfant. Sa réputation im- 
pofoit de loin : fa préfence détruifoit 
ce qu'avoit promis fa réputation. Mr. 
de Thott qui parle ainfi , avoit connu 
C vj Cardan 
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Cardan à Rome , & s'étoit entretenir 
familièrement avec lui. Il avoit été- 
fur-tout frappé du grotesque qui reg- 
noit dans fon habillement, Se dans tou- 
tes fes manières. 

< Au milieu de tant de caprices & de 
tant de difparâtes, on ne peut nier que 
Cardan n'eût beaucoup d'efprit : & s'il 
avoit pu fecoikr le joug de fon imagi- 
nation errante & vagabondé , s'il avoit 
pu fe contenir dans les bornes que pres- 
crit une bonne méthode d'étudier , il au- 
roit rendu de grands fervices aux Ma- 
thématiques^ la Philofophie & à la Mé« 
decine. On voit par les femences de 
penfées & de raifonnemens qu'il a ré- 
pandues en différens endroits de fes ou- 
vrages, ce qu'il étoit capable de faire, 
Vil eut moins écrit (car on a dix vo- 
lumes in folio de fes ouvrages) & qu'il 
eut écrit avec plus de jugement» 

Re?chiim tn ^ es ^ rts & * cs ^ cîcnces «ommen- 

çoient à refleurir, lorfque Jean Reuchlin 

Majmjn vint au monde. Il reçut toute l'éduca- 

*Wj£* V» s tion qu'il pouvoit recevoir en Allema- 
gne oit il étoit né:& ce qui eft la marque 
de cette éducation 9 ce qui prouve fon 
heureux naturel , c'eft qu'il fût connu 
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ïc eftimé de tous les gens de Ietttes qur 
vivaient alors , fur-tout de Jean Wefle- 
lus fiirnommé la lumière du monde. A 
fa perfuafion , il paflfa en France où il fe 
perfectionna dans la langue Latine , 8c 
dans la langue Grecque. Il en fit même 
des leçons a Orléans & à Poitiers , pen- 
dant qu'il étudiok en droit. Cétoit la 
profeffion à laquelle il fe deftinoit, 8c 
qui peut mener en Allemagne aux hon* 
neurs & aux richefTes rapidement. 

Mais les ami&de Reuchlin le détour- 
nèrent du parti qu'il a voit pris, 8c le for-* 
cerent d'aller avec eux à Rome. Son goût 
pour les belles-lettres s'y réveilla : 8c 
comme ce goût augmente à mefure- 
qu'on cherche à le fatisfaire , il fe ren- 
dit à Florence , où Laurent de Médicis 
avoit raflemblé une cour auffi Spirituelle 
qu'agréable & polie. Reuchlin , au mi- 
lieu de tant de perfonnes d'efprit & de 
diftinftion , ne parut point déplacé. Il 
fe lia fur-tout d'une étroite amitié avec 
Ange Politien , Marcile Ficin & Pic de 
la Mirandole. Mais on peut dire que ce 
fut-la l'écueil où il échoua , & qui le fit 
tomber dans des difgraces dont tout le 
refte de fa vie porta une douloureuie em- 
preinte. 

Car s'étant laiiTé gagner par Marcile 
Fiçia 8c par Piç de la Mirandole à la 

FhilofophiQ 
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Philofophie de Pythagore & de Pla~ 
ton,il s'en entêta fi fort dans la fuite, qu'il 
ne s'occupa plus d'autre chofe. Il eut 
même un vif empreflement de s'en re- 
tourner en Allemagne , où , vu le grand 
nombre de Juifs répandus dans ce va£- 
te païs, il efperoit trouver plus de fe- 
cours qu'en Italie» 8c plus de facilitez, 
pour apprendre l'hébreu. Les Prêtres 
& les Moines le virent arriver avec des 
yeux jaloux , & enflammés de colère : 
& de fon côté , Reuchlin fe contenta 
de les tourner en ridicules par des Sa- 
tyres ingénieufes & compofées avec 
beaucoup d'élégance, qui étoient inti- 
V. Bayle, tulées , EpifioU s obfcurorum virorum. 
Àl^rtTcUde Ces Satyres font encore recherchées au- 
Hochftrat. jourd'hui: & l'on allure que, lorsqu'elles 
parurent , elles mirent au defefpoir un 
Religieux Dominicain qui étoit l'adver- 
faire le plus déclaré de Reuchlin , & le 
perfécuteur de tous les honnêtes gens. 
Erafm Le Religieux bientôt après mourût de 
fpîft^L i9> honte & de dépit. L'ignorance étoit alors 
parvenue au plus haut point , tant parmi 
le Clergé qui fier de fon opulence, ne 
fongeoit qu'à vivre dans le fafte & dans 
le bruit des armes, que parmi les Moi- 
nes qui fans aucune étude ni aucune lit- 
térature, a voient pourtant fubjugué tou- 
tes les Univerfités. 

Pour 



»a là Philosopha. 2T| 
Pour ce qui regarde les autres ouvra^ 
ges de Reuchlin , je ne parlerai que des 
deux principaux : de Arïe Cabbalifticâ 
& de Verbo mirifico. Le premier con- 
tient un fiftême raifonnéde la Cabbaîe 
des Juifs , avec un pompeux étalage d'é- 
rudition Hébraïque; le fécond fait voir 
les différons rapports tju'bnt enrr'eux 
l'ancien & le nouveau Teftament , à l'é- 
gard des noms donftés à Dieu & de Impli- 
cation qu'on en peut faire à Jefus-Chrift; 
le tout fuivant les règles prefcri tes parla 
Cabbale , & la valeur dès-grandes & pe- 
tites lettres. Mais ce détail n'eft plus 
d'aucun ufegeî Et de. quel ufage feroit- 
il.pour éclairer J'efprit, & le conduire 
dans les routes de 4a vérité ? 

Autant, que ReudMin fût eftiraédans 
fe jeune(Te,ikàcranfiderépar ion attache - 
. ment aux BelLe^- Lettres , autant efïuya-i 
tril de contrariétés À de traverfes ,dès-* 
qu'il fe livra à l'étude de l'Hébreu 8c de 
la Cabbate. Le noirrbn&de fesennemis 
t'accrût kifonfiblement: ce qui le jfetta 
dans une mdladie<de langueur & de trif« 
teflfe, dont ril Ait kitrifte viftime; At* 
œfte , quoique ReucHlin futcompatrlo* 
te. fcuambde quelques-uns des -prinei-* 
paux Réformateurs, on ne l'âccufa ja- 
mais d'avoir donné^dans les nouvelles 
opinions. JLvécutcsmimeErafme ,qul 
t ..îki fentoiç 
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fentoit bien tous les abus & tous le* 
de/ordres qui fourmilloient datis l'Egli- 
fe Romaine ; mais qui ne croyoit point 
pour cela être en droit de s'en féparer, 

V t 

T>e ^uel- Le règne de la Cabbale ne dura pa* 
55^ eur, long-tems. Il n'y eût plus que desef- 
prits foi blés & Superficiels, qui s'y prê- 
tèrent. J'en excepte un Religieux do 
fàint François, nommé George de Ve- 
nife ou de Georgiïs. Son Harmonie du 
monde eft une véritable extravagance, 
où il y a cependant des traits d'un génie 
furprenant. Pour ùs Problèmes tou- 
chant l'écriture faihte», on ne les con* 
noit guéres que pàfelle Commentaire \du 
Père Merfene fur là Généfe. Il combat 
le Francifcaht de Venîfe, niais il le coin* , 
bat en aveugle Sç fans avoir i&PiàtotW ' 
C'eft aflez la méthode des Moines ani-> 
mes ' les uni xbntrèiles 1 «lires; ' 
. Vers le teins: où Defcartek commen- 
ça à fe faire connoître, il Véteva en An- 
gleterre quelques Auteurs moitié Càbx 
baliftes 4 Se moitié Platoniciens , du refte 
jaloux, de Ja réputation que leinoujèazi 
thilofbphe François acquérait de jour 
en jour. Le buteta ces Anglais étok de 
ledonner un nouveau lu&re. à ltterîtaiço 
J. (ainte* 
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feinte, qu'il* croyaient qu'on vouloir 

lui âfer. C'eft pourquoi ils foûtenoient f. ÏW* 

que toute la Philofbphie, du-moin$cel~ plfofodê 

le qu'on doit fuivre , venoit de Moïfe, de tL Gale: 

& que c'étoit dans fes écrits que Py-* *:& a £^? 

thagore 8c Platon avoient puifé; que i 6 )t m 

parconféquent la Cabbale étoit la feule 

voye pour parvenir à la vérité , puifque 

toute laPhilofophie y eft comprîfe.Quel- 

ques anciens Pères de l'Eglife avoient 

penfé la même chofe : mais fans fuccès. 

On n'en eft pas aujourd'hui plus perfua- 

dé que de leur tems. 

Je viens aux Platoniciens Anglois , 
que je réduirai à trois principaux. Le 
premier eft Théophile Gale, Miniftre 
Presbytérien , qui étoit fort verfé dans 
l'ancienne érudition Grecque. Son fil» 
Thomas Gale fuivit fes traces , & fur- 
pafla même fon père qui n'avoit rien 
épargné pour fon éducation. Le pre- 
mier ouvrage que donna le jeune Gale 
au public , a pour titre : Syllogenfcripto- 
rum rnythûlogxcorum& ethicorum : il s'y 
plaint fur-tout du peu. de cas que les 
nouveaux Philofophes faifoient de la 
Morale , & du penchant qu'ils avoient 
à douter de tout. Il publia enfuite le 
Traité de Jamblique de Myflçriis JEgyp- 
tiorum, traduit en latin avec beaucoup 
d'écIaircifTenaens. Ce traité renferme 

tout 
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tout ce qui regarde la Theurgie, te* 
différentes purgations de l'ame, 1^ ma- 
nière de converfer avec les Génies , le» 
cérémonies néceflaires pour pénétrer 
dans l'avenir: enfin, je ne fçais com- 
bien d'autres folies fèmblables. Thomas 
Gale parolt initié à tous ces myfteres 
comme s'il avoit été élevé dans un Col- 
lège de Prêtres Egyptiens. 
' Le fécond eft Rodolphe Cudworth au- 
teur du fiftême intelle&uel de l'univers. 
Comme il s'appercevoit que les hardis 
fentimens de Hobbés , & furtout le ma- 
térialifme,fe repandoient en Angleter- 
re , il réfolût d'y oppoferune forte di- 
gue. Mais fon ouvrage écrit d'un ftyle 
profond 8c embar raflé, fut dabord peu 
connu : & peut-être ne l'auroit-il ja- 
mais été fans la belle traduction latine 
de l'Abbé Laurent Moshem , & la Bi- 
Mioteque choifie de Mr. le Clerc*. Ce 
dernier a fait voir le foible & le mal 
raifonné des Natures Plaftiques , dont 
Dieu fe fert pour organifer tous les 
êtres , fans que xes Natures ayent au- 
cune connoiffance de l'Organifàtiom 
Cudworjth avoit cru les pouvoir fubfti- 
tuer aux idées de Platon , po.ur lefquel- 
les il étoit fort prévenu. Ce qui joint 
à beaucoup de traditions que lui fournit 
la Cabbale , le fit tomber dans des er-, 

reurs 
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reurs qu'on lui reproche avec raifon & 
juftice; mais au milieu de ces erreurs» 
il fit tout fon poffible pour attaquer le 
matérialifme dont il craignoit fort les 
fuites. C'éft-là fa plus grande louange: 
Le croifiéme eft Henry Moor , dont 
les Anglois font toujours grand cas. Il 
accordoit une grande liberté de penfer , 
tant en Théologie , qu'en Philofbphie » 
à tous ceux qui fuivoient fa doétrine ; & 
pourvu qu'on évitât l'Athéifme , il per- 
mettoit qu'on prit tel parti qu'on ju- 
geoit à propos. Cette indifférence en ma* 
tiere de Religion fit crier tous les Théo- 
logiens d'Alïemagne:caril ne fut guéreg 
connu en France » & on y feroit aujour- 
d'hui peu d'eftimede fes fentimens. En 
effet , Henry Moor ayant une grande 
kfture & menant une vie fort rétirée » 
on le vit confondre des chofes qui n'a- 
voient aucune liaifon ni aucune analo- 
gie enfèmble. Parmi les anciens , il ré- 
cueillit les principales opinions de Py- 
thagore, Platon & Ari ftote , & parmi 
les modèles, H s'appropria plufieurs 
peafées de Cardan, de Jules- Scaliger & 
même de Defcartes dont il parle en bons 
termes , mais en blâmant le trop fréquent 
ufage qu'il a fait de la Géométrie. Hen- 
ri Moor a voit ï'efprit'trop plein d'idées 
Cabbaliftes, pour-goûter la Philofophie 

corpufculaire , 
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cofpufculaire , tk pour s'attacher àtltf 
loix (impies du méchanifme de la Na- 
ture. Nous avons un ouvrage de cec 
Anglois , qui mériteroit unelérieufe at-*- 
tention , s'il étoit parti d'une autre main 
que de la fienne. Cet ouvrage roule fur 
l'éxiftence 8c la nature des chofes incor- 
. porelles , fur les loix du mouvement éta- 
blies par Defcartes, enfin , furcequ'ily 
a de vrai ou de faux dans le fifféme de 
ceux qui expliquent méc&aniquement 
tous les effets de la nature. 
K heur. Henri Moor croyoit non feulement 

tatum de*A- l'éxiftence d'un nombre infini de fubf-. 

uimâ, «/«/-tances incorporelles» mais encore la: 

tïbusVfiTj. préexiftence des âmes deftinées r à venir 
dans les corps , où elles étoient attirée* 
& retenues par desjodeurs particulières.. 
Selon lui, ces âmes quoique fpirituellesr 
avoient de l'étendue & pafloient d'un 
corps à l'autre , fans jamais s'arrêter. On 
trouve dans la Cabbale une partie de 
toute cette doôrine. Elle n'admet au- 
cune fubftance qui ne foit étendue : 8c 
comme Dieu eft la plus noble 8c la. plus 
diftinguée de toutes les fubftances , fon 
étendue eft auffi la plus grande de toutes» 
C'eft ce qu'on peut voir énoncé plura» 
Authotejo- long dans le Conamen Mathcmatico Me~ 

foin Raph- ta phyficum defpatio Realifive Ente Infi- 
mto. Au refte, Henri A^oox à la fuite 

des 
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des Juifs Cabbaliftes , veut qu'on dis- 
tingue des corps Pefpace , ce qui eft cor- 
porel de ce qui n'eft que purement éten- 
du : en quoi ils fe croyoient fuffifam- 
ment féparés des Matérialises. 



CHAPITRE XLVI. 

I. De la rettaijfance des Lettres. II. 
Que les Grecs quvpajferent en Ita- 
lie après la prije de Conjlantinople 9 
étoient partagés entre Platon Ù* 
Ari^ote. 

A Près la mût obfcure qui avoit en- De la ré- 
veloppé teute l'Europe , nous fom-" aitftnce dei 
ines parvenus enfin a ces tems clairs & 
fereinjs* qui font tant d'honneur à l'ku-? 
inanité* Le monde psrut fortir pour la 
féconde fois du caho»/ J'appelle ainfi 
ces tema heureux qpi$ virent renaître & 
refleurir les fciences , les arts , les la- 
lens 9 d'abord en Italie , peu après en 
France pc.de proche & proche , dans tout 
le refte.de l'Europe : qui ramenèrent le 
goût perdu depuis fi long-tems , Se avec 
fe goût , les agrémens de la vie , les çon- 
yer&tions polies , lesipe&acles,*les plaî« 

firs 
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fîrs mêmes répandus fans crime & fan» 
indécence. 

Une remarque curieufe qu'on peut 
faire ici , c'eft que l'art fi utile de l'Im- 
primerie , & duquel on a tiré tant d'a- 
vantages & tant de fecours , fut trouvé 
à peu près dans ces tems là. Il fembloit 
que la Nature bienfaifante qui faifbit 
Tefleurïr les fciences, vouloit rendre 
^lus aifés les moyens de les cultiver, 
en multipliant le nombre des livres , 8c 
en donnant de ces livres des éditions qui 
fiiflent plus correftes de jour en jour , 
des éditions confrontées fur une plus 
grande quantité de manufcrits. . 

Trois chofes , à mon avis , contribuè- 
rent à la renaiflance des Lettres en Ita- 
lie, vers le milieu du quinzième fiécle. 
La première fut l'exemple de quelques 
perfonnes d'efprit & de goût, qui dès 
le quatorzième commencèrent &ïe fett- 
tir , & à fecoiïer le joug de ktbrftbariel 
Tels étoient Dante , Pétrarque , Bdcca- 
ce , dont le goût fe déclara d'abord pour 
la Poëfie , & qui eurent beaucoup d'imi- 
tateurs. On l*s loue fur tout d'avoir 
J 'oint à l'étude de leur langue particu- 
iere , l'étude de là langue. Latine , qui 
avoit fi fort dégénéré depuis le fiéclé 
d'Augufte, qu'elle n a étoirpius recôn-- 
noiflable. 

La 
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La féconde fut la proteâion éclairée V. U Traf- 
ic qui fe tourna même en une noble fa- ^/^/ i ^1 
miliarité , que la plus-part des Princes blioth. pur 
qui vivoient alors , accordèrent aux k QalUis. 
gens de Lettres. Les noms de ces Prin- 
ces amis du genre humain ne peuvent 
être trop fouvent répétés. Les voici. 
L'Empreur Frédéric III : 
Le Pape Nicolas V : 
Cofme de Médicis , appelle le Père 
des Mufes : 
Jean Galeas , Duc de Milan : 
Alphonfe Roi d'Arragon & de Sicile: 
Robert Roi de Naples & de Sicile : 
Mathias Corvin Roi de Hongrie , 
fils de Jean Hunniade , la terreur des 
Turcs : 
Frédéric Feltro , Duc d'Urbin : 
François I. Roi de France. 
La troifiéme enfin fut l'arrivée de 
quelques Grecs , qui s'expatrièrent vo- 
lontairement , & fe rendirent à Venife. 
Le plus confidérable de ces Grecs étoit 
Emmanuel Chryfbloras , qui ayant par- 
couru les villes de Rome, de Floren- 
ce, de Pavie , déclamant par-tout con- 
tre l'ignorance qui y regnoit & les vices 
quelle traîne à fa fuite , alla enfin mou- 
rir à Confiance pendant la tenue du 
Concile. On l'y avoit appelle par dif- 
tinâion. 

Pou* 
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Pour ce qui regarde les autres Gr&CS 
qui comme en foule paflerent en Italie, 
ce ne fut qu'après la prife de Conftan- 
tinople, dont Mahomet IL s'empara en 
1453 : & c ' e ft de cette année où le Tur- 
ban triompha» qu'on doit compter la 
renaiflànce des Lettres. Frédéric III. 
étoit alors Empereur d'Occident, & Ni- 
colas V. protecteur zélé des beaux-arts 
& connoiffeur, tenoitle fiege de faint 
Pierre. t)e tous ces Grecs fugitifs 9 de 
ces illuftres malheureux qui vouloient 
fe fouftraire à la barbarie & à la cruau- 
té des Turcs, les uns fe retirèrent à Ro- 
me & les autres à Florence , où ils trou- 
vèrent tous des aziles sîirs & honora- 
bles. Il fembloit que chacunfe faifbit 
une fête de les bien recevoir; tant le 
mérite malheureux a de pouvoir fur les 
cœurs nobles & fenfibles. 

Les plus diftingués de ces Grecs étoit 
le Cardinal Beffarion qui fut Légat en 
France en 147a. Gemifte Piéton , Geor- 
ge de Trebizonde, Théodore de Gara , 
Jean Argyrophile de Bizance , Deme- 
trius Chalcondyle , Jean Lafcaris , An- 
dronic de TheflTalonique. J'en nomme- 
rai quelques autres dans la fuite. Ces 
étrangers qui à la manière des Grecs 
prirent le ton avantageux , cauferent une 
grande fermentation dans l'Italie la- 
quelle 
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quelle changea prefque toute de face. 
Le quinzième fiecle devint un fiecle très- 
lumineux: & fi Ton n'y trouve point 
cette exactitude Se cette fé vérité de rai- 
fon qui brillèrent depuis , & qu'un fié- 
cleplus philofophe fit généralement ap- 
prouver, on y trouve dumoins des lu- 
mières vives , une diâion pure Se châ- 
tiée , une éloquence belle , agréable & 
ingénieufê. 

Sur cela je ferai les trois réflexions 
Suivantes. Premièrement, il y avoit déjà 
plufieursfiéclesque l'Europe, & fur- tout 
l'Italie, étoient plongées dans une igno- 
rance profonde , lorsque les Lettres 
commencèrent à refleurir* Les hommes 
avoient defâppris à penfer : Se quand ils 
voulu tent s'en avifer,la nécelfité les con- 
traignit de s'adreflfer aux Anciens Se d'é- 
tudier leurs langues , pour reprendre où. 
ils avoientfini.il fallut donc regarder lès 
fiécles qui s'étoient écoulés, comme des 
fiécleç où l'on avoit perdu le fil du vrai , 
dubeau,dufublime: où la mémoire des 
produ&ions admirables des Grecs & des 
Romains s'etoit entièrement effacées» 
Il fallut donc étudier leurs langues , 
pour reprendre où ils en étoient reftés, 
Se pour îe metttre en état de faire de nou- 
veaux progrès. Il fallut enfin une appli- 
cation iiiivie» & un fin discernement. 
Tome IV. D En 
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En fécond lieu , l'étude des langue* 
fut caufe que prefque tous les fçavan* 
du quinzième & du fèiziéme fiécle 
Rappliquèrent à lire les livres des An- 
ciens qu'ils purent découvrir , à compo- 
ser purement en latin , & à traduire les 
Auteurs Grecs. Les uns fe donnèrent 
curieufèment à la recherche des manus- 
crits oubliés depuis fi lorçg-cems & pre£ 
qu'enterrés; à comparer ces manufcrits, 
Suivant les diftérens âges; à recueillir 
enfin leurs variétés , & les diverses le* 
Y<ei.Viv- çons. Les autres s'attachèrent à publier 
S/rfem d€S Diftionnaires, des GloOaires, tç 
l. 3. d'excellentes Grammaires. Les fix livrer 

î f em 1 Jf des Elégances de la Langue Latine ijn- 
tieUL> $• privés pour la première fois vers l?aa 
1450. font encore honneur au discer- 
nement & an bon goût de Laurent Val- 
Er4ff«.E-Ia. Nicolas Perrot n'a pas, moins retiré 
^h!u 7 ' de S\ oirQ du Commentaire étendu qu'il 
^ a donné fur la Langue Latine: Cotn- 

, mentaire qui avoir paru fous le nom de 

Jïfartiï* Cornu- Cqpia, & où on l'on voit deu* 
Lat. Com- vocabulaires , 1 un Latiivfc lautre Grec. 
ment. haf\- L es derniers enfin firent imprimer toug 
I** 1 ** 1 ' les Auteurs trouvés jufqu'alors, avec 
des fbmmaires & des variantes. Ces édi- 
tions étoient enrichies de notes allez fça- 
v a rues d'ordinaire» mais remplies d'une 
vaine oftentation. Celles qui depuis 

ont 



MIA P*IIl«6s 0**18. 7J 
^Mt été données» n'en font pas moins 
remplies. 

Troisièmement il étoit aflèz difficile 
de fe pénétrer de la leéture des Anciens, 
d'admirer les beautés dont leurs ouvra» 
ges font pleins , de prendre avec la tein 
ture de leur efpri t , cet air noble , ce ftyle 
engageant , en un mot , cette éloquen- 
ce mâle & touchante qui les cara&éri- 
fent : il étoit , dis-je , aflez difficile au 
milieu de tout cela , de ne point leur 
prodiguer des refpeéts & une efpece de 
culte. De-là naquit l'idolâtre amour de 
l'Antiquité, lequel fut accompagné d'u- 
ne fervile imitation. De-là naquirent 
tant de traités fur ce qui regarde la vie 
commune & privée des Grecs & des 
Romains.» leurs loix , leurs mœurs, leurs 
coutumes, leurs ufages, leurs habille- 
ment leurs repas» leur milice, &c. En* 
fin nous les connûmes mieux que peut- 
être ils ne ie connoiflbient eux-mémesc * 
te qui dégénéra en abus fouvent ridicu- N 
les , 8c occasionna des querelles & des 
dHputesnon moins animées que vaines 
& inutiles. 

On voit par le détail où je fuis en- 
tré , que le moyen employé dans le quin- 
zième 8c le feiziéme fiécle pour faire 
refleurir les Lettres, ce fut d'avoir re- 
cours aux Anciens. Et d'abord on ap- 
D ï) prit 
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prit à parler correctement leurs langue»! 
îçavoir, la Grecque & la Latine ; là 
Grecque;, avec le fecours des fugitifs 
& des exilés de Conftantinople ; la La* 
tine dans les manufcrits confervés mal-' 
gré la pouffiere des Biblioteques où ils 
avoient été fi long tems obfcurcis.Quand 
on eut appris à bien parler leiatin 8c 
le Grec, qu'on eut des éditions cor- 
rectes des anciens Auteurs, qu'on refti-* 
tua les partages qui leurs manquoient, 
qu'on les eût éclaircis par des Corn- 
mentaires où brilloit peut-être trop d'é- 
rudition , qu'on eût enfin décrié les 
Scolaftiques & les Sophiftes qui cm- 
ployoient un jargon brut & inintelligi- 
ble , comme firent avec fuccès Laurent 
Valla & Hermolaiis Barbarus, Patriar-^ 
chç d'Aquilée: quand, dis-je; on en 
fut venu où les Anciens étoient reliés , 
on commença hardiment à prendte l'ef-* 
* for , & à penfer par foi-même. 

Ainfi, à la renaiffancedes Lettres, on 
ïie fuç occupé qu'à retrouver le fil qu'on 
avoit perdu , & à le nouer à celui qu'on 
y vouloit joindre. On faifbit par ce mo* 
yen un tout fiiivi. Quand. cç fil fut noué 
avec toute i'adreffe dont on fut capable : 
ce qui dura deux fiécles : la raiibn reprit 
fes droits , & on commença à voir pa* 
fes propres yeux ce qu'on ne voyoitque 
paries yeux d'autrui. Awtf 
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Ainfi refleurirent d'abord lesfciences 
qui dépendent principalement de l'ima* 
gination & de la mémoire, & on fe • 
croyoit fçavant , quand on avoit retenu 
ce que les Anciens fçavoient. Aujour- 
d'hui ce n'eft plus la même choie , 8e 
il en coûte cher pour acquérir une ré- 
putation pleine 8c entière. Il faut plus 
que de la mémoire & de l'imagination: 
il faut encore un génie fort & étendu» 

I L 

Je reviens aux Grecs. Lorsqu'ils paru- Que les 
rent en Italie ,ils fe déclarèrent , les uns G £ cs ^ ui 
pour Platon & les autres pour Arifto- îiif ""aprè" 
te: ce qui renouvdla toutes les contée l» P rifc . a - 
tations littéraires qui avoient agité au- ^ ft "o,crt 
trefois la Grèce. Voici un abrégé de ces partagés en- 
conteftations, fur lefquelles il fuffit de t J î e .i! la,on * 
jetter un coup d œil. 

Gemifte furnommé Plethon fe diftin- 
gua à la Cour de Médicis , tant par fon 
habileté que par fa bonne conduite, & 
fes mœurs réglées. Il publia â Florence 
un petit ouvrage Grec, où comparant 
Platon avec Ariftote , il donnoit au pre- 
mier toute la préférence. Ce fut-là com« 
me le premier a&e d'hoftiiité. Gemifte 
combattit avec courage, & renchérit 
encore fur les éloges qu'il avoit donné 
D iij d'abord 
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d'abord à Platon. C'étoit en quelque 
manière fon manifefte: mais Tes ennemi» 
& fur-tout George Scholarius empêchè- 
rent qu'on ne Fi m primât. 

Vers le même teras, George de Tre- 
bizonde fe rendit recommandablè par la 
défenfe d'Ariftote, qu'il prît haute- 
ment Il le loiioit en toute rencon- 
tre^ c'étoit avec des termes outrés & 
magnifiques. Comme il avoir beaucoup 
d'accès à la Cour de Nicolas V. qui 
même Tavoit fait fort fécrétaire parti- 
culier , il importunoit tout le monde de 
iès diicours, & mettoit Platon fortau- 
deflbusd'Awftote. Autant 4u 3 ii relevott 
le mérite de l'un , autant rabaiffbit-il 
le mérite de l'autre. Le Cardinal Befla- 
rion ennuyé de toutes ces injures, 8e 
craignant qu'on ne rejettât tcut-à-fait 
la leâure de Platon , publia un ouvra- 
ge intitulé: contre le Calomniateur. 
a* Ce grand Philofophe, dit il, a été 
» prefqu'éclairédes lumières du Chrif- 

* tianifme & plufieurs Peresde l'Eglifo 

* l'ont cité en preuve de nos tnyftéresk 

* Ils Pappelloient le Moyfe d'Athé- 
» nés. C'eft pourquoi on ne peut point 
» l'tftimer autant qu'il le mérite: & 
» plus on l'eftime , plus on devient hon- 
nête homme, sa Le mérite perfojtnel du 
Cardinal Befiàrion donnait du» potd* à 

fes 



fèl paroles. Ii a voit rendu des fervice* 
fignalés à PEglife Romaine , & il foft* 
fenoit là dignité avec beaucoup d'é- 
clat. Sa ittaifon et oit le rendez-vous dû 
tous les fçavansqui demeuïoient à Ro- 
ifee , & il fey recevoir dan* & bibliote* 
que avec bonté, & fatisfaifoit à tdutet 
teurs queftioâs. 

Le Cardinal eut une autre dîfpuf* 
avec Marc d'Ephefe, fi connu par l'opi- 
niâtreté avec laquelle il appuya lefehit* 
me de» Grecs au Concile de Florence* 
Le premier dtfbit que les Peresf desf 
quatre fiéeles qui ont fuivi l'établiflTe-' 
ment du Chriftiaftifme, étoietit dévoilé» 
à Platon» & embraflfoienrfa éoStntkeî 
te qui étoit le grand argument du Car- 
dinal. Marcd'Éphefeau contraire ci toit 
les approbations réitérées que le» Sco~ 
feftique* donïioient àAriftote,& s'ei* 
prévaloir. Saint Thomas f cotttinuoit--iï, 
vatet Imfetd les Pères des quatre fiéeles i 
&jem'en tiens afin témoignage. Pàvoiïe 
que routes ces comeftarions marquoiem* 
plûtêt des Hifterienscfe Philofophie* 
que des Phîlofophes. Jean Argyrophyle 
§t joignit à Marc d'Ephefe : & comme 
il étoit violent & fatyrique au dernier 
point» eh exaltant Ariftote , ii décré* 
ditoir 1» plus-part des Anciens. Il foû* 
Ifettoit par exemple que- Giceron avoir 
D iii j ignoré 
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ignoré le Grec, & Plutarque mal rap* 
porté les opinions des Philefbphes , ce 
qui révolta tous les fçavans. On a vu 
depuis un autre critique fe vanter ef- 
frontément qu'il apprendroi ta Ciceron 
à parler Latin. C'étoit le redoutable 
Scioppius. 

La Cour de Florence donna fur-tout 
dansla Philofophie de Platon , qui plût 
au grand CofmedeMedicis. Il aimoit 
à en entendre parler , & mit infenfible- 
roent dans le même goût les Princes 
de fa maifbn. Ils fondèrent une Aca- 
démie dont tous les membres dévoient 
être Platoniciens, & parler un langa- 
ge poli , à l'exemple de lepr Maître. On 
ne peut trop loiier les Princes de cette 
maiibn , Pierre , Jean & Laurent de 
Medicis , qui furent tous amateurs des 
Lettres & Protecteurs des fçavans. Ils 
favoriferent à l'envi l'un de l'autre 
Platon, Se firent valoir fes Dialogues. 

Mais pendantquecePhilofophe bril- 
loit le plus, & que fa réputation fe ré- 
pandoit par toute l'Italie , celle d'Arif- 
tote commença à percer & parvint peu 
àpeu à ce degré d'autorité oïl on l'a vu 
monté. Le premier qui y contribua , 
fut Nicolas V. qui fit traduire plufieurs 
ouvrages d'Ariftote en Latin. Ces tra- 
ductions réufilrent , 8c les libéralités du 

Pape 
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. râpe jointes à fes manières obligeantes, 
furent depuiflans encourageraens. C'eft- 
aux Princes à fefervir de ces deux mo- 
yens , pour toucher au but. Alphonfel. 
Roi de Naples, qui difoit quelquefois 
en riant qu'il aimeroit mieux perdre fon 
Royaume que fa Biblioteque , fit auffi 
traduire différens ouvrages d' Ariftote : 
& ce qu'il y eût en cela de plaifant , 
c'eft qu'il s'adrefia pour cela au Cardi- 
nal BeflTarion , quoiqu'il le fçùt extrê- 
mement paffionné pour Platon & pour 
&$ écrits. Le Cardinal par complaifan- 
ce obéit, & dédia les ouvrages traduits 
avec des notes, au Roi lui-même. Rien 
n'étoit plus flateur , ni plus poli que PË- 
pitre dédicatoire : Alphonfe y étoit loiîé 
fuivant fon goût , qu'il partageoit entre 
l'amour de la guerre & l'amour desBel- 
les Lettres. Il étudioit dans fa tente la 
veilled'une Bataille auffi tranquillement 
qu'en pleine paix. Son efprit étoit tou- 
jours dans la même affiette. 

Tout cela fit beaucoup d'honneur à 
Ariftote , & empêcha que fa Philofo- 
phie ne s'éteignit en Italie. Elle eut d'a- 
bord peu de partifans ; & tous ceux qui 
fe piquoient de bien parler & de bien 
écrire nettoient attachés à Platon. Tels 
étoient Pic &' fon neveu Jean-Fran- 
çois de la Mirandole, le Duc d'Urbin , 
D v Hermolaiïs 
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Hermolaus Barbarus , Marcile Ficîfî » 
Barthelerai & Jean Cavalcante fon fils, 
Ange Politien, Pomponius Profefleuc 
à Pa Joue & Jérôme Fracaftor fon difci* 
ple, grand Poète & célèbre Médecin» 
Mazzonius Profefleur à Pife j Bernar- 
din Donatqui traduifitle Traité de Ge- 
tnifte , De l* préférence que menu fia* 
ton fur Ariftote, & plufieurg autres Sça-» 
vans da quinzième (ïécle & d'une partie 
du fèiziéme. Mais les excès où tom- 
bèrent ces nouveaux Platoniciens, les 
rendirent non- feulement ridicules» 
mais encore odieux. Ils parurent ridi- 
cules par le (Même des Génies, & de 
la préexiftence des Ames qu'ils vou- 
loient établir : ils parurent odieux par 
le crédit qu'ils vouloient donnera Pla- 
ton , dont ils regardoient les ouvrages 
comme un Texte Divin. Ainfi ils per- 
dirent peu à peu de leur réputation » 
qui ne fut pas de longue durée ; & le 
Platonifme qui vers le commencement 
" du quinzième fiécle étoit l'étude favo- 
rite des beaux efprîts d'Italie , s'évanouit 
dans les premières années du fîéclefui— 
vant. Son trop d'éclat lui fit tort , 8c 
expofa au grand jour les égaremens de 
ceux qui s'y livrèrent. Pour la Philos 
fophie d'Ariftote , elle fut négligée & 
la renaiflfànce des Lettre*, & même dé- 
chirée 
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cîiïrée par un grand nombre d'adverfai* 
tes. Mais tons ces obftacles furent le- 
vés à la fin : 8c comme elle ft trouva* 
liée à la Religion , elle Supplanta le 
Hatonifine , & devint la Philofophie 
dominante dans le fei2iéme fiécle. On 
n*e parloit que d'Ariftote. 



CHAPITRE XLVIÎ. 

I. Çhfon fiefoit bientôt V exemple des 
Grecs m Italie. IL Des 'défauts oie 
les Sçavans y tombèrent. IIL Abrège 
de la vie de quelques-uns de ces Sp*« 
ans* IV. De V envie an an eue a la 
<p rdïFUrattedecbriJtiantferlesan* . 
ciens PMUfopkes. 

h 

OUand on examine d'un œil phï- <bfo* toi- 
lofoplie 1* fuite des fiécles qui fc^JJJ^ 
font écoulés , on eft furpris de voir qu'ils J« Grcci ca 
font tout diflférens les uns des autres. La Iwlic * 
décadence de l'Empire Romain anéan- 
tit toute» ks&iemces & tous les beaux 
arts; Les fiecles qui fuivirent cette dé* 
cadence, étoicat non-feulement pion- 

D v) gés 
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gés dans d'épaiffes ténèbres, mais en- 
core dans une corruption générale. Ce 
qui provenoit de trois caufes: i°. du 
luxe fans bornes qui s'introduifit à Ro- 
me , & qui changea toute la face de 
l'Empire, en dépravant les mœurs , en 
affoibliflant les études , en falfifiant les 
goûts , en dégradant la droite raifon : 
2 . des guerres fànglantes qui fe firent 
loin de l'Italie , des peuples fubjugués 
& des différentes colonies qu'on trans- 
porta jufqu'au fond de l'Afie & de l'A- 
frique devenues méconnoi(Tables à leurs 
habitans mêmes: 3 . de cette multitude 
de barbare* que le Nord jetta hors de 
fon fein , & qui comme des torrens im- 
pétueux, fe répandirent par-tout Ce 
ne furent que meurtres , qu'incendies , 
que pillages & deftru&ions de Villes , 
que peuples menés en efclavage. Les 
Prêtres , les Moines , les Evêques vi- 
rent la Religion prophanée & avilie , 
& dans ce renyerfemént général de tou- 
tes les bonnes règles & de toutes les 
Loix , on ne fût plus en état de pen- 
fer, de réfléchir, & de raifbnner. 

Voilà , comment l'Europe fe perdit 
& fut enveloppée d'une nuit obfcure. 
Les Barbares qui la ravagèrent, enne- 
mis déclarés de ce que la fçavante Anti- 
quité avoit fi noblement établi , détrui- 

fireat 
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firent tout & ne biffèrent fubfifter que 
ce qui put échapper à leurs groffieres 
8c cruelles mains. Cet état malheureux , 
& cette défaillance de l'humanité qui 
fufpendit , pour ainfi dire, toutes Tes fa- 
cultés, dura plufieurs fiécles & s'éten- 
dit dans toutes les contrées de l'Europe» 
On en voit encore aujourd'hui des vef- 
tiges; & fi cet âge brut a été infenfi- 
blement effacé , on fe reflbuvient tou- 
jours qu'il a exifté. 

Conftantinople vint au fecours de 
l'Europe toute défigurée , comme je l'ai 
dit , & y réveilla le génie , le goût , les 
arts , l'induftrie. Ce fut à Rome , 
ce fut à l'ancienne, Grèce qu'on 
en eût l'obligation , & les nouveaux 
Grecs qui fe retirèrent de Conftanti- 
nople, les firent pafler en Europe. Ils 
eurent bientôt un grand nombre de Dis- 
ciples & d'imitateurs en Italie. 

La gradation désuétudes fut telle pré- 
cifément qu'elle devoit être. On s'atta- 
cha d'abord aux humanités, c'eft-à-di- 
re, à la Langue Grecque & à la Lan- 
gue Latine , aux Textes originaux , à 
la Critique, à la corrêftion des anciens 
manuferits , enfin , à toutes les connoif- 
fances dont les Interprètes & les Com- 
mentateurs peuvent s'ennorgueillir. On 
fc piqua plus alors de bien écrire en 

Latia 
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Latin que d'écrire judicieufemeftt , dé 
prodiguer les fleurs de Rhétorique que 
d'étudier la Nature, & d'arranger unh 
Difcours , de le peigner avec foin 9 que» 
de découvrir une vérité importante. 

Mais tous ces préliminaires: étoient 
d'une néceffité abfolue. Le monde qui 
avoit en d'excellens principes 8ç d'heu- 
reux commencemens de prefque ton- 
tes les feiences, les avoit tout-à-coup 
perdus , & fembloi t les avoir perdus fans 
retour. On ne liftwt plus: on ne penfoit 
même pas. .Ceux qui écrivoient , n'a*-, 
voient ni exactitude de fty le , ni juftefle 
d'efprit. Quand des hazards heureux 
donnèrent lieu aux feiences de fe re- 
nou veller , on f ut obligé de recommen- 
cer dès les 1 premiers élément ; on fe 
trouva juftement ou l'on en étoit refté un. 
fiécle après le règne d'Augufte: on ref- 
femblaàun malade qui long-tems privé 
de fe raifon , revient à fon bon fçns. 
Amfi le plu» grand mérite du quinziè- 
me Se du feiziéme fiécle fut d'avoir lu 
& commenté les Anciens, d'avoir ap- 
profondi les beautés de leurs ouvrages , 
d'avoir en un mot fçu les imiter foie 
en ver» , foit en proie. 

Mais enfin on.fénttt qtrWavoi t arf- 
fez bien réufir à fuivre pas à pas les An- 
cien», pouc marcher, à côté dfenx, 8c 

même 
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même pour les devancer. On s'apper- 
çut qu'on pouvoit raifonner & écrire in- 
dépendamment d'eux. Les premières 
tentatives ne réuffirent point. On de- f/W, ^ 
vint enfuite plus fort & plus courageux» Vffcouru 
Les lumières s'accrurent , à mefure que 
le raifonnement fe fortifia. Ce change- 
ment arriva dans les études au com- 
mencement du dix-ft ptiéme fiécle : Se 
quoiqu'il fut encore aflez bien fourni 
de Commentateurs & d'Interprètes, oir 
en faifoit moins de cas qu'auparavant,. 
L'e/prit philofophique commençoit 
à s'établir fur leurs ruines : & ce fiécle 
fbt tout-à-fait différent des deux qui* 
le précédèrent» La raifon prit la place 
de l'aveugle admiration , 8c du préjugé 
idolâtre. C*eft à cette raifon , c'eft à 
cette exaditude qu'elle preferit , c'eft 
aux principes 1 Airs &t infaillibles qu'elle 
a- établis, que doiYeut ft rapporter tous 
les bon* ouvrages. Heureux , ceux qui 
font ainfi. marqués! 

IL 

L'Italie confèrva fbigneufement les Dei aém 
fciencesqueles Grecs lui avoient tranf-fami oà let 
mifes : ce qui y contribua , ce furent s ^ n * * 
les deux Univerfités de Padoue & de * "** ' 
Piiè, qui pendant tout le cours du fèi- 

ziéme 
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ziéme fiécle eurent un grand nombre 
d'étudians & d'habiles Profefleurs. Je 
ne parle point des Académies entrete- 
nues à Rome & à Florence , & *proté- 
gées par les Souverains Pontifes & par 
la Maifon de Médicis. Léon X. qui étoit 
de cette Maifon , & qui monta jeune 
fur le Siège de Saint Pierre , d'ailleurs 
homme de goût & de plaifir , furpafta 
tous les autres. Sa Cour étoit pleine de 
beaux efprits. Il eut fur-tout deux Se- 
crétaires qui furent honorés de la pour- 
pre Romaine, l'un nommé Pierre Bem- 
be & l'autre Jacques Sadolet. Le pre- 
mier avoit plus d'agrément , & le fécond 
plus de folidité dans l'efprit. Outre plu- 
sieurs Lettres qu'il écrivit au nom du 
Pape telles que le Pape les auroit écri- 
tes lui-même , il compofà un Traité 
intitulé : Desfecours qu'on peut tirer de 
la Philofophie dans les malheurs & les 
difgraces de la vie. Son cœur né ver- 
tueux étoit d'intelligence avec fa plume* 
Pour les autres Sçavans qui fleurirent 
en Italie» ils ne mettoient point tant de 
vertu dans leurs ouvrages, contensd'y 
mettre de la politefle,de l'élégance & 
je ne fçai quelle fleur d'efprit qu'ils em- 
pruntoient des Anciens pour l'ordi- 
naire. D'ailleurs , ils fè forgeoient des 
maîtrefles â qui ils adreflbient des cho- 

fe$ 
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fcs communes fur-tout en vers > mais 
tournées affés agréablement , & où le 
choix des mots étoit bien obfcrvé. Ce 
choix les touchoit plus que celui des 
peniées. On peut dire la même chofe 
de cet amas de petites Lettres qui ont 
paru dans le quinze & le feiziéme fiécle; 
car il n'y a aucun Auteur de ce tems- 
là, qui ji'en ait écrit. Mais que ces Let- 
tres font différentes de celles de l'Ora- 
teur Philofophe ! Les tiennes font des 
Lettres d'Etat : les leurs font des Let- 
tres de bagatelles. 

III. - 

Il eft à propos, ce me femble , de dire Abaegé & 
quelque chofe en détail de ces Sçavans ,f . Yie . ** 
d'Italie , qui travaillèrent fur les anciens aVcu s$£ 
-Philofophes. *aoi. 

i°. François Philelphe traduifit plu- 
(ieurs Traités de Platon , d'Ariftote , 
d'Hippocratç & de Plutarque en Latin ; 
& comme il étoit excellent Grammai- 
rien , fes verfions font très-élégantes & 
très-fidelles : en quoi la plupart des au- Trîthi 
très Tradu&eurs manquent. La difpute FoUteram 
qu'il eût avec un Grec nommé Timo- 
thée, fut plaifante. Ils portoient tous . Erafmu$ 
hs deux une grande baïbe; & le fujet tn c * cw * 
de leur difpute étoit un paflàge Grec 

fort 



fort difficile. Animés du défir «te fil 
gloire-, ils parièrent en bonne compa* 
gnie , que la barbe du vaincu feroit cou- 
pée & remife au vainqueur , ce qui fut 
exécuté ponctuellement. Il faut avouer 
que cefbnt-là des plaifânteriespeu coït* 
venables à des Phil&fbphes. A peine les 
pardonneroit-on à des Pédans de pro* 
feffion. 

a°. Hermolaiis Barbarus entra de 
bonne heure dans les affaires de k Ré* 
publique de Venife où: il étok né , Sfc 
on l'employa à une Négociation ép» 
neirfe auprès de l'Empereur Frédérie 
& de Maximilien Ton fils , Roi des Ro- 
mains. Mais ces affaires , quoique im- 
portantes» ne le détournèrent point de 

U w* J&T l ,étU( ^ c - M f entîl 9 ue * e travail fec 8c 
mi.L%**$* p eu a g r ^ a bi e q UC demandent les négo- 
ciations , mêlé adroitement avec les Muv 
ici 9 fait trouver aux Mules mêmes plus 
Alex, ah de charmes , & de ces attraits que les 
jlex. £. î.Scavana de profeffion n'y découvrent 
point* 

Les travaux philosophiques d'Het* 
molaiis Barbarus fe réduHentàungrand 
nombre de tradu&ions. Les trois plus 
confidérables font» premièrement The^- 
mifte, Orateur célèbre & Paraphraile 
% Scdr d'Ariftote , que les Empereurs de Con£ 
•*• untinople élevèrent pour fon éloquence 

au* 
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mu plus hautes dignités; en fécond lieu 
Diofcoride qu'il orna d'un fort doâe 
Commentaire , mais qu'on accule de 
quelques infidélités; enfin Pline le Na- 
turalifte , qui lui donna bien de la peu 
ne » & lui acquit bien de la réputation. Il Satmaf. 
y corrigea 5000 paffages , & éclaircit jjfff* a( ? 
une infinité d'endroits que Pline avoit ^j* 1 **"" 3 
ignorez faute de connoiflauces > ou fur 
de mauvais Mémoires. La plus grande 
partie des matière» que Pline le Na- 
turalifte a traitées » eft du nombre de 
celles que le tems a perfeâionnées 8c 
qu'il perfe&ionàe encore tous les jours» 

3 . Ange Politien naquit avec un gé- 
nie heureux» & il s'attacha toute fa vie 
aux Belles-Lettres. La grande habitude 
qu'il avoit contractée avec les Anciens, 
Âifoit qu'il s'approprioit fouvent leurs 
penftea. Peut-être y étoit-il trompé lui- 
même le premier , & que s'imaginant 
penfer , il ne faifoit que ie reflbuvenir 
des penfées d'autrui : ce qui arrive fré* 
quemment à ceux qui écrivent en La»* 
tm. Poiitieir étudia fur-tout Platon , & 
en traduifit par curiofité quelques mor- 
ceaux ehoifis. H nommoit la doftrine 
apparente & ipécieufè de ce Philofo*^ 
phe le roman de la Théologie. 

4°. Marc Antoine Flaminiofe diftitn 
gua par la politefle de fes mœurs , 8c 

par 
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par la netteté de fa conduite. Ses amis 
lui reprochoient fouvent qu'il étoit trop 
attentif fur & fanté. Mais cette atten- 
tion eft pardonnable , quand on veut 
concilier la tranquillité de l'efprit avec 
là fanté du corps, & être par-là plus 
propre à l'étude : menton fanamrin cor- 
porefanùi II fit imprimer dans Ùl vieil- 
leffe une Pafaphrafe très-judicieufe , in 
duodecimum lïbrvm Ariflotelis déprima 
Philo fopbia , où Ton trouve le bon ien« 
admirable d'Ariftote , & le ftyle noble 
& élevé de Ciceron. Pour ce qui re- 
garde lesPoëfies de Flaminio , il imita 
l'élégante finefle d'Horace & en appro- 
cha autant qu'il eft permis à un Mo- 
derne d'approcher de ces Originaux an- 
ciens. Du refte il pafla la plus grande 
partie de fa vie dans une petite maifon 
de campagne , qu'un Créancier impi- 
toyable lui avoit arrachée après la mort 
de fon père , & que le Cardinal Far- 
nefe fon généreux proteâeur racheta & 
qu'il lui rendit» 
Thua** de 5 . Alexandre Picolomini vécut dans 
*hâfi*4* ] e feiziémefiécle. M. de Thou qui avoir 
été en Italie à la fuite de Paul de Foix 
en 1 573 , Tavoit connu particulièrement 
& s'étoit lié d'amitié avec lui. Picolo- 
mini devint dans la fuite Archevêque 
île Sienne. Malgré le poids les affaires 

dont 
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dofit il fut chargé par le faint Siège t r ?*$**:** 
il joignit à l'étude des Mathématiques^^ 
Pétude'de la Philofophie , & écrivit tous 
fes Ouvrages en Italien : ce. qui lui fit 
beaucoup d'honneur, & répandit le goût 
des Sciences parmi ceux qui ignoroient 
la Langue Latine. Phifieurs Profefleurs 
des Univerfités de Pife & dé Padoue 
l'en blâmèrent. Mais il répondoit Am- 
plement que Platon n'avoit point écrit 
en Hébreu , ni Ciceron en Grec , que lui 
par conféquent imitoit leur exemple, & 
écrivoit en Italien. 

6°. Bernardin Telefio né à Cofenza 
dans le Royaume de Naples , prit d'a- 
bord le parti des armes, qui convenoit 
à fa naiflance & à fon éducation. Il fe 
trouva dans Rome , lorfque cette Ville 
fut attaquée & pillée par les Allemands 
& les Espagnols. Telefio fâché de tou- 
tes les horreurs dont il àvoit été té- 
moin, fe retira à Padoue, où il recom- 
mença fes études. Mais l'amour l'en dé- IwperUU 
tourna une féconde fois , & il vécut plu- % ^J^ % Hi & 
fieurs années dans le repos & l'oifiveté, 
auprès d'une femme charmante. Elle 
étant morte, il fe retira dans fa patrie * 
& ne chercha de consolation qu'entre 
les bras delà Philofophie , elle qui con* 
foie facilement un honnête homme des 
revers 8c des difparates fi ordinaires dans 

la 
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la vie. Comme Telefio avoit travaillé 
dans fa jeunefle à un ouvrage impor- 
tant , qui avoit pour titre : Des Princi- 
pes des chofes Naturelles , il le reprie 
dans fa retraite , 8c le publia en a vo- 
lumes. Sa réputation s'étant ainfi ac- 
crue , Paul IV. qui d'ailleurs eftimoit 
fa probité & fa vertu, le nomma à l'Ar- 
chevêché de Cofenzarmais Telefio qui 
vouloit vivre paifiblement & en Phiio- 
fophe , remercia le Pape 8c le pria de 
donner ce riche bénéfice à fon Frère • 
qui en étoit très-digne. 

7°. François Patrizzio luta long-tems 
contre la mouvaife fortune. Il erra de 
ville en ville, cherchant par-tout un éta- 
bliflement qui pût lui procurer les occa- 
sions favorables d'étudier 5c de fe faire 
connoître. Combien de talens font per- 
dus pour la fociété: combien de génies 
heureux font étouffés dès leur naiflanee» 
faute de moyens &d'un peu de richeffes? 
Mais enfin Patrizzio trouva un azile sûr 
à la cour d'Alphonfè II. , Duc de Fer- 
rare : & ce qui étoit le plus capable de 
le flatter, on lui permit de Satisfaire le 

fout qu'il avoit pour la Philofophie de 
'laton, 8c même de l'enfeigner publi- 
quement. 

Ayant ainfi obtenu tout ce qu'il pou- 
voit foubaiter , & exepu des fbins pér 

nibles 



»x ia Phi iosothik. 9^ 
Hibles de fa fubfiftance , il renouvella 
d'amour pour la Philofophie & publia 
le premier volume defès difcufficncsPe- 
ripatetîcûs .Les trois autres ne fe firent pas 
long-tems attendre. Cet ouvrage qui 
étoit plein.de vues nouvelles & hardies , 
& d'une critique peu ménagée , fit beau- j on j m j g 
coup de bruit dans le monde fçavant : & Sc ript. Hit 
ce qui en eft la fuite Inévitable , il arma %9f * * hil °I<* 
le zèle injufte des Prêtres qui veulent 
dominer , & des Moines qui haïflen t tout 
ce qui n'eft pas conforme à leurs pré- 
jugés. On peut dire en général que le 
fléau le plus dangereux qui puifle nuire 
à la Philofophie , vient de ces préju- 
gés qui s'enracinent dans un ordre re- 
ligieux , ou même dans unefimple com- 
munauté. 

Quand on lit les dtfcuffioms Ftripa- TeifjUrJm 
teticœ de François Patrizzio , ou même &!*&** J£* 
qu'on ne fait que les effleurer , on s'ap- ror ' <r 
perçoit fans peine qu'il eft le précurfeur 
de Gaflfendi , de Defcartes , de Malbran* 
che & des autres modernes qui , peut- 
être fans avoir lu Ariftote , Font décrié , 
& lui ont fuppofé une doârine qu'il n'a 

?* mais foutenuë. Pour ce qui regarde 
atrizzio , il avoit bien étudié le génie 
de ce Philosophe ; & après avoir donné 
fa vie & Phiftoire raifonnée de fes ou- 
vrages ;f examine* dit- il, curieufornent 

Jes 
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Jes opinions les unes après les autres , & Je 
les çenfure avec paffion. Cet aveu lui fit 
beaucoup de tort» 5c fa malignité fut ré- 
primée par Théodore Angelutius, fa- 
meux Médecin , & par Jacques Maz- 
zonni , Profefleur en lUniverfité de Pifè. 
Ce dernier fur- tout étoiten grande et 
time, & joignoità la connoiflance de 
la Philofophie celle des Belles-Lettres* 
J*an. Ni- Enhardi par les contradictions ( car 

F' Je*' 1 *' ^ y a ^ es e ^P r * ts qu'elles piquent & quel- 
les animent ) Patrizzio entreprit un au- 
tre ouvrage intitulé. Nova de Univerfis 
Philofophia en 5j>. livres. Cet ouvrage 
étoit rempli de paradoxes & d'idées fin- 
gulieres , qui marquoient fuivant le ju- 
gement éclairé de Bay le, une profon- 
deur de génie admirable. Mais cela 
même fit condamner à Rome Patrizzio : 
& fa nova de univerfis Philofophia fut 
mife à l'Index au rang des livres pro- 
hibés. La défenfe rendit l'ouvrage plus 
rare & le fit rechercher davantage » com- 
me il arrive d'ordinaire, par tous les 
curieux. D'un autre côté, les adverfai- 
res de Patrizzio le firent bannir de Fer- 
rare où il avoit profeflé pendant 17. ans 
la Philofophie. Il fe rétira à Rome , (bus 
la proteâion du Pape Clément VIII» 
qui l'avoit toujours favorifé , & qui em- 
pêcha rinquifition de le pourfuivre, 

- elle. 



die, qui n'épargne perfonne. Enfin , il 
mourut en 1567. & confefla en mou- 
rant que tout ce qu'il avoit fçû en Phi- 
lofophie n'étoit pas grand-chofè , k que 
Ja feule gloire qu'il méritoit, malgré 
fes foins & Ces recherches laborieufes , 
étoit d'avoir fçu mieux parler que les 
autres fur des matières très-obfcures 8c 
trèsembaraflfées. 

I V. 

Je dois encore parler de Marcile Fi- pePearfe 
tin, qui naquit à Florence en 1433. ?" Cou^de 
Le grand Cofmede Medicis qui aimoit Florence de 
à fe délafler noblement avec les Mufes , j^ ifti ^ r f/ ni 
tenoit dans fon Palais des aflemblées, Philofophei, 
où tous les gens à talens étoient invités. 

Le Père de Marcile Ficin qui exer- 
çoit la Médecine à Florence , y venoit 
fouvent. Un jour que le difcours de- m ?dul*».vi 
voit rouler fur Platon , il mena fon fils *? n J lo & 
avec lui, lequel navoit encore que 
13. ans. Le jeune homme écouta atten- 
tivement , & parut d'une grande émo- 
tion. La joye étoit peinte iur fon vifa- 
ge, & dans fès yeux. Le grand Cofme 
s'enapperçut, lui qui parfà grande péné- 
tration dévinoit les hommes , 8c il vou- 
lut que Marcile Fkin reftat dans foa 
Palais, & qu'on lui fournit les fecours 
Tome IV. E néceffaires 
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néceffaires avec les Maîtres qu'il demaît- 
deroit, pour étudier. Toute fon applica- 
tion alors fe tourna vers Platon, & il fè 
mit à traduire fes ouvrages, & àcom- 
pofèr fa vie. Mais cette vie eft un pa- 
négyrique , & la traduftion , quoique 
bien faite» n'eft pas toujours fidelle. 
^ r n f u mp m S'il n'y avoit que ces défauts , on les 
4* Lipur. pardonneroit facilement : & Marcile Fi- 
Pfflf* cin n'en feroit pas moins eftimé. Ce 
font des défauts légers & attachés à l'hu- 
manité. Mais ce qui le décrédite , ce 
qui fait une bleflfure mortelle à fa ré- 
putation, c'eft le zélé idolâtre qu'il té- 
moigna pour Platon. Ce Philofophe , re- 
marque-t'il a fi bien penfé qu'on peut ex- 
fliquer par fa doUrine le miflire de la 
Trinité. Quand on lit fes ouvrages* on 
doit fajf'urer qu'on lit un texte divin : ils 
font exempts de toute erreurs ils contien- 
nent toute vérité, 
jfuet de De pareils difcoursne peuvent venir 
QtTrlnUtf- q ue d'un e fprit honteufçment prévenu «, 
& d'une ignorance profonde des mo-j 
tifs de crédibilité de nos myftéres. Efl 
* effet, vouloir les appuyer par l'autorit 
de quelque Philofophe que ce foit , c'ef 
vouloir égaler l'autorité divine à l'au- 
torité humaine, qui font pourtant infini" 
ment éloignées l'une de l'autre. Un Phi* 
^pfp^be ne 4qû nous propofer que de 
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'de la Phixosophib, j?j> 
tliofes qui font à la portée de notre rai- 
fon , parce qu'il n'a que cette feule voye 
pour acquérir des connoiflances. Mais 
un Dieu peut & doit nous propofer des 
chofès incroyables. Il fuffit que je fois 
perfuadé qu'il les a proposées: le refte 
m'eft inutile, & je me foûmets avec 
refpeâ. Mats il eft impoffible que des 
chofès, qui pour être criies doivent s'ap- 
puyer d'une autorité auffi certaine que 
la révélation , puiflent être proposes 
par un mortel que je fçais n'être poinr 
infpiré. Telle eft la force de nos myfté- 
res. Je les crois, parce qu'un Dieu me 
les a propofés , & ceux qu'il m'a envo- 
yés, étoient infpirés & ont donné des 
preuves sûres de leflr infpiration. Que 
puis-je demander davantage ? 

Mais dans Platon, je ne vois rieti /^.j^mj 
qu'un Philofophe qui n'a que fa raifon Lejfium. 
pour guide, & qui ne peut me propo- 
ser que des chofès conformes à ma pro- 
pre raifon. Du refte, c'eft un homme 
comme moi: fa raifon ne diffère point do 
la mienne. Ilfalloit un Dieu qui , pouj 
fe proportionner à notre foi btefïe Se ref- . 
pefter, pour afnfi dire, cette raifon qu'il 
nous a donnée f nous apprit que les myf- roffm, de 
téres viennent de lui feul & ne peuvent Mathmati- 
venir que de lui. 11 eft & la raifon uni-*"' 
yerfèlle & au deflus de la raifon parti-' 
£ ij culierQ 
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culiere de chaque homme. H eft en mê- 
me rems, félon le langage de quelque» 
Philofophes modernes , intelligent a fa 
pramundana & intelligentia extramun* 
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CHAPITRE XLVIIL 

V. Portrait de Léon X. II. Des fentimens 

\ impies qui s'élevèrent fous fqn Pontifia 

' cat. III. Des Philofophes qui donnèrent 

dans ces fentimens. IV. Réflexions* V# 

de Laurent Valla, 

I, 

Portrait da T Eon X étoit de cara&ere , de goût 

IcqdX, JLi & d'inclination tout le contraire de 

ce qu'il devoit être. Il avoit étudié la 

Philofbphie de Platon dans le Palais de 

Medicis , où il avoit été élevé : mais 

il ne lifoit point les livres de l'ancien ni 

TdUvlc. 4 U nouveau teftament, peut-être me* 

Iftprta dsl the ne les avoit-il jamais lus ♦ & il ig- 

fr Z£°l. t noroit tous * es d ^ tails de l'Hiftoirc Eclé- 
fiaftique en quoi çonfifte cependant la 

"' Religion. Né pour les. çhofes d'éclat, 

amoureux de tout ce qui fentoit le fade 
Se la décoration , il nVoit à fa fuite que 

dç* 
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des Poètes, des Mufîciens, des Bouf- yaulS o9i 
fons,en un mot , que des gens qui cher- §!j '?**"* 
choient à le divertir : & cela , fans gar- 
der aucune bienféance. Il en devoi t pour- 
tant beaucoup à fa place, lui qu: ^fqit, 
comme le nomme le Cardinal Palavi-] 
cin , cofiituïto Frefidente è Maejiro délia {iem && 
religione. 

Léon X. fut fait Cardinal à quatorze* G ^ cc \ Uh* 
ans,& Pape àtrente-fix. Onaffûreque , n.c? **• 
fa conduite fut fans nuage, & que f 
mœurs, fes goûts, fes liailons fure 
fans reproches , tant qu'il demeura da, 
les dignités fubalternes de FEglifè 
niais dès-qu'il fè vit élevé à la fupreme * 
fa conduite fe démentit, & iï ne refpirs, 
plus que la volupté. Ce qui n'arrive que 
trop fouvent: les grandes places font 
éclore les paffions qui étoient jufqu'alors 
Cachées, ou alToupies, 
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Sous le Pontificat de Léon X. la li- H Dc| ftm ^ 
berté de philofopher fut pouffée à l'ex- mens impies 
trême.Les uns nioient l'immortalité de * ai !' élc ^ 

p ,. r . » . . rent fous ioo 

lame, ou dnoient du moins qu on neponùficat. 
pouvoit la prouver par les lumières na- 
turelles. Les autres à l'exemple d'Aver- 
roës , foutenoient que l'entendement de 
fous les hommes eft une feule & roê- 

Eiij me 
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me fubftance» inégalement répandue 

-*Uns chaque individu, que toutes le» 

nés par conséquent ne forment qu'une 

ae générale & commune,, dont rien 

fe perd & où tout retourne. Ces deux 

'*- inions gagnèrent de proche en proche 

nés les écoles d'Italie* & en firent 

ttre d'autres non moins hardies. Tan- 

\ il s'agiffbit de fçavotr fi par les 

ncipes de la Philofophied'Ariftote, 

* pouvoit prouver l'immortalité de 

tae, & fi au fond il l'avoit crue. Ce 

(1 devoit parpître affez indifférent» 

antôt il s'agHToit de fçavoir fi Ton 

>uvoit aflurer comme rhilofophe ce 

* ^onnioiï connue Chrétien* p^rçxem^ 

ie , j'aflure comme Philofophe que 
ame périt avec le corps , que tout eft 
îatiere , & je le nie tomme Chrétien- 
ne fut Pomponace qui le premier agita 
Îette queftion , & qui apprit aux jeu- 
es gens à fe fervir avec adrefle de ce 
îtaux-fuyant qui les fauvoit de tout re- 
< proche en leur faifant dire qu^ils par* 
' loient comme Philofbphes & non com- 
me Chrétiens. Il eft vrai que Pompo- 
nace étoit foupçonné d'Atheifme ,- & 
que le même foupçon tomboit fur fès 
principaux Difciples. 

Quoique Léon X. donnât une libre 
étendue à fes penfées , & qu'il ne gênât 

perlonne 
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perfonne fur les fiennes , il fe vit cepen- 
dant obligé par le grand éclat que fai* 
foient ces opinions audacieufes, de les 
profcrire & d'ordonner aux Univerfités 
fcfurtout à celle de 'Pife , de garder uti 
profond filence.CePape donna peu après 
une Bulle dattée du 16. Décembre 1513. 
par laquelle il condamne & ceux qui 
ofent foûtenir que Pâme n'eft pas im- 
mortelle & ceux qui réduifent toutes le* 
âmes & toutes les intelligences à Punit 
té, en avouant cependant que les unes 
font jointes à des corps & que les autres 
fie peuvent s'y joindre* Le Pape con- 
damne encore ceux qui féparent le Phi- 
lofophe du Chrétien, & difent qu'on 
peut être impunément Pun ou Pautre 
tour à tour : diftin&ion odieufe , ajou- 
tait la Bulle , & qui permettent à la jeil- 
nefle devancer les Dogmes les plus ab* 
furdes, fans aucune crainte. 

Malgré tant de deflfenfes & tant de 
condamnations» malgré la peine qu'ont 
les Italiens à fe laifler excommunier > oa 
difputa pendant tout le itf. fiécle; on fe 
querella vivement fur Pimmortalité de 
l'ame. Il étoit fur-tout queftion d'AnC* 
tote, & on demandoit avec plus d'em- 
preflèroent ce qu'il penfoit , qu'on ne 
cherchoit à bien penfer foi-même. Mais 
enfin toutes les écoles ceiîerent de crier 

E iiij les 
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les unes contre les autres: 8c on convint 
qu'il y a de Pindécence & même du dan- 
ger à paroître douter fi Pâme périt avec 
le corps , cette matière étant trop impor- 
tante pour devenir un problème. A l'é- 
gard d'Ariftote , on laiffa à chacun la li- 
berté de décider quels étoient fes véri- 
tables fentimens, les ouvrages de ce 
Philofophe,. quoique d'un génie très- 
fort & très-étendu , n'étant point un tex- 
te divin. 

III. 

De» Phi- Le plan des études qu'on cultiva en 
donncr e cnt qUi Italic Pédant le feiziéme fiécle, & les 
<hns ces fcn abus qui' s'en enfui virent , étant ainfi con- 
timen* ïiu$9 j e va j s p ar i er J e quelques-uns des 

Phtfofbphes qui fe diftinguerent pen- 
dant ce fiécle. J'entends qui fe diftingue- 
rent par la force de leur efprit, & non 
par leur doftrine trop /buvent hardie & 
coupable. Il eft ordinaire que les talens 
Supérieurs entraînent à des écarts im- 
pardonnables. 

i°. Pierre Pomponace eft le premier 
dont je parlerai. Il aimoit Pétude à la 
fureur, 6c il paffoit les jours & les nuits 
dans une Méditation profonde, fans 
prefque s'appercevoir des befoins de la 
vie. » Quand Je cherche la folution de 

? quelque 
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& quelque difficuhé,avouë-t'il lui même, 
» je me trouve dans une agitation ter- 
» rible, je ne puis ni manger ni boire 
» ni dormir: je ne fors pas de la place 
» que j'ai d'abord choifie. Cette extrê- 
» me contention d'efprit m'a fouvent 
» rendu importun à mes amis , & ridicu- 
» le aux yeux du vulgaire ignorant. « 
Pomponace enfeigna d'abord à Padouë, 
& y fut généralement eftimé. Il di- 
foit les vérités les plus fortes , mais de 
ce ton agréable qui les fait paiïer. 

Quand la fameufè guerre qui dût 
fa naiflanceà la Ligue de Cambray,& 
qui fit tant d'honneur à la prudence des 
Vénitiens, commença, Pomponace fe 
retira à Boulogne où il mourût en 1525, 
en laiflànt une riche fucceffion , lui , qui 
étoit né fans aucun bien : cequiparoit 
mal s'accorder avec le caraétere d'un 
Philofophe; dont toutes les richefles en 
mourant dôiyent être les connoiflances. 
qu'il a acquifesV&les ouvrages utiles 
qu'illaifleàla poftérité; 

Pomponace eut beaucoup d'adverfaî- 
res & de contradicteurs pendant fa vie : 
& ce fut le traité de ^Immortalité de 
Vame qui les lui attira. Ce Traité ou 
Ton voit de la force & de l'adrefie, & 
quelquefois des chofes fingulieres , com- 
prend ces deux proposions dans uri 

grand 
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grand détail. La première qu'en fut* 
vant les principes d'Ariftote,.on eft obli- 
gé de convenir que l'ame meurt avec le* 
corps , & que rien ne refte après lui. La» 
féconde , que les lumières naturelles &; 
& routes les raifons philosophiques ne 
peuvent nous donner aucune certitude 
de l'immortalité de Pâme, & qu'il faut: 
néceflai rement s'en rapporter à la foi. 
» Je fuis perfûadé, difoit-il, que nos; 
» âmes font immortelles, & je réjpan- 
» drois volontiers jufqu'à la dernière 
» goutte de mon fàng pour foûtenir 
» cette vérité. Mais je tombe en même 
n* temsd'accord qu'il fa>ut recourir â la 
» révélation pour la croire , 8c non à 1» 
». lumière naturelle. Ge n ? eft point un? 
» Dogme dont la raifbn nous peut cont- 
ai vaincre :: maia feulement l'Ecriture 
» fainte. Je m'y foumets comme chrér 
»- tien , & non comme Philofophes »• 

De ces deux proportions en découla* 
une tfoifiérae,<cavoir, qu'il n'y a dans la* 
Nature qu'une ieule fubftance fpirituel- 
le. Pour les âmes , elles font tirées de 
la matière. Dieu eft la fubftance fpi- 
rituelle de droit, parce qu'il $xifte de 
lui-même. Le& âmes ne le font que 
paremprupfc On ne fçait donc qu'élite 
îurviyront aqx. corps,, qu'en consultant 
la. réyiUtion.San^ elle ,. ajoute Pompo- 

nace> 



»I LA pHtLCfyOPHlE. Itfjf 

lïace, fans fon autorité, j'affiraïeroia* 
hardiment que tout périt avec moi 

11°, Auguftin Niphus , né à Seflà pe- 
tite Tille du royaume de Naples, fo- 
difiingua d'ans foutes les Uuiverfités d'1-» 
talie, où fa bonne mine & la facilité' 
qu'il avoit à dénoncer , le faifoient re- 
cevoir avecplaifir & écouter avec admi- 
ration. Le» femmes mêmes qui fepi- 
quoient d'une forte d'intelligence , re- 
«heFchorenr fon entretien aflaiflônnér 
d'une fine raillerie : &il eurfouvent 1er 
Bonheur de leur plaire. Léon X. l'en- 
▼oyoit cherchera fa Courç& il feplaifoir 
à fes bons mots & à fès promptes reparties* 
«e qui foi valut d'amples recompenfes.^ 

Ainfi , Niphus auroit paffé fa vie fort 
agréablement, s'il n'eût point attaqué^ 
Pomponace qui: étoit un rude adverfaire,» 
&qui à fon tour le traita fans aucun mé- 
nagement. Il eft vrai que la conduite^ 
peu méfurée & mêmelibertrhequeme-' 
soit Niphus» contraftoif mal avec la* 
conduite réglée 8t même auftére que? 
menoit Pomponace dans fon cabinet,» 
& parmi fes livres. Oh étoit furprjs de- 
voir un hommequi croyoit àpeine l'im- 
mortalité de l'ame, fi ftge, fi édifiant ,, 
tandis que celui qui la foûtenoit opiniâ- 
trement r étoit, fi pervers, fi dépravé* 
dans fes mœurs. Qu'on ne dife donc plus* 
Ev maintenant' 
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maintenant que l'envie décidée de mal 
vivre» fait mal penfer: on voit ici tout 
le contraire. 
Fof. de IU°. Jérôme Fracaftor fut le disciple 
Uaxhem. favori dc p omponace . Son goût ledéter- 
B <oJ* > mina pour la Médecine , mais il l'exerça 
Rtp.'diiLe*' toujours noblement , c'eft -à- dire , fans 
très , an. exiger aucun honoraire de fes malades 
H687. ^ f ur _ tout d es pauvres. Sur fà réputa- 
tion» on le choifit pour Médecin du Con- 
cile de Trente : & il y parut comme un 
autre Hippocrate , vifitantles grands & 
les petits, & portant par-tout l'efpéran- 
ce & la fanté.^Quelque tems après il an- 
nonça que la ville de Trente étoit mena- 
cée de la pefte: & le Concile fut transfé- 
ré à Boulogne. Peut-être qu'en cette oc- 
cafion il fe montra moins Médecin que 
Politique , Se qu'il étoit fouflé par Rome 
& par les Cardinaux Légats du faintfié- 
ge. Quoiqu'il en foit , Jérôme Fraca£ 
tor obfervoit toutes les bienféances de 
la fociété , dont la première eft la Reli- 

Î;ion : il n'imitoit point Pomponace dont 
a plume indiferete hazardoit la vérité 
que les ennemisde la vérité ne vouloient 
point écouter. Il ne faut point les heur- 
ter de front. Utile cfl f dit faint Augut 
tin, ut taceatur alïquod verumprepter in- 
cap ace s. 

IV. Jacques Zabarella fe pénétra fi 

Yivemeaç 
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vivement de la leâure d'Ariftote , qu'il 
foutint avec lui que les âmes font mor- 
telles. Et quand on lui objeéloit ce qu'en 
dit l'Ecriture fâinte , il répondoit infb- 
lemment que le Philofophe Grec méri- 
toit la préférence. Un tel langage mar- 
que un grand travers d'efprit, Auffi Za- 
barella en étoit-il accufé. Témoin i'im- 
bécille crédulité qu'il avoit pour l'Aftro- 
logie, 8c le calcul des jours heureux & 
malheureux qu'il fe vantoit de mieux 
fçavoir que tout autre» 

Il y avoit dutems de Zabarella troi9 
opinions différentes fur le mouvement» 
La première , c'eft que la matière ne 
peut point fe le donner &„ qu'il n'y a 
point de progrès à l'infini; que par con- 
séquent le premier moteur doit être un 
être Spirituel, 8c non corporel, de qui 
la matière a reçu le mouvement , foit 
médiatement, foit immédiatement. La 
féconde, c'eft que le mouvement eft 
éternel & qu'il ne finira jamais , parce 
que Dieu efl: le premier moteur , lui „ 
qui eft d'une nature indépendante des 
autres 8c plus parfaite. La troifiéme , 
c'eft que toutes les âmes ont en elles-* 
mêmes un principe de mouvement, foit 
lésâmes des hommes > foit les âmes de» 
bêtes. Ce fut cette troifiéme opinion 
gu'embraflfe Zabarella, laquelle étoit 

auûS 
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auffi celle de quelques anciens PhÏÏflft* 
phes 5c même de Platon. Ils avoient 
avancé que la fubftance fpirituellfe diffé- 
soir de la matérielle , en cela feul que- 
la fpi ri tu elle avoit le pouvoir de fe don- 
ner le mouvement 8c que la matérielle 
avoit befoin d'un agent pour le recevoir. 
De là Platon prouvait que les Aftres* 
étoient animés, parce qu'Us fe mou- 
soient d'eux-mêmes. Quelle PhvfiqueE 

V. Céfâr Cremonin s'acquit les bon* 
nés grâces du Duc de Ferrare , 8c enfeîg- 
na dans FUniverfité de cette ville. Ow 
couroit de toutes parts à fes leçons : 8c 
Pair animé dont il les débitoit, le feu* 
qui fortoit dé fes- yeux, les rendoiens 
plus perfuafives & plus intéreflànres.. 
Heureux, le maître qui plaît,en inftrui- 
&nt 1 Cremonin fut au nombre de" 
ces Italiens, qui fbutinrent que parle» 
principes de la Philofophie d'Ariftote* 
•n ne pouvoit démontrer l'imrportalité' 
de Famé, & qu'il falloit avoir recours 
à la Religion qui feul femble nous con- 
vaincre de cette immortalité; Il ne pa~ 
roit pourtant pas que Cremonin en fur 
trop perfùadé :8c l'épitaphe qu'il fe com- 
posa , marque un homme qui ne craint 
ni n'eipére rien après cette vie. 

VI. André Ccfalpin aflbcia l'étude- 
<Tr la Pbilofpphîe à L'étude de la Méde- 
cine r 



** ia VntzosOTntx. ir#. 

fcftie , où il réuiHt Jj^èweidTement.. Il gafl* 
tes premières années de fa vie, fans fe 
f ermettre aucune diffiparion , dans PU- 
aiverfîté* de Pifè où la jeunefle étoir ce- 
pendant fort libertine, Il fut enfuit* Me** 
decin de Clément V'IIL qui raffeétiott* 
na beaucoup, & qui étoit un homme 
doué d'excellentes qualités- 

II. y a apparence que tant que lé Pa~ 
pe vécut Cefalpin cacha fes fentimen* 
par un excès de modération. Mais après: 
fa mort , il ne fè déguifa plus 9 & fe pei*- 
mît toure liberté de parler & d'écrire*. 
Sa doctrine s'accordoit dans les princi- 
paux points ,. à celle d'Ariftote :. & S*r 
muël Parker r célèbre Angloîs , aflurtt 
dans fes difputationes de Deo que c'eft le- 
dernier des modernes qui ait bien en*- 
tendu ce grand Philofophe; Il n'admet*?- 
toit comme lui que deux ftibftances », 
Dieu & la matière. Pour les âmes hu* 
ma in es, les Démons, les Génies, Se le» 
auttes intelligences dont il peupîoit li- 
béralement tout le monde, il croyoit: 
que côtoient des portions de matière- 
plus ou moins parfaites. Cefalpin évi- 
toit ainfi la queftion alors fi agitée dans- 
les écoles y de l'immortalité de l'ame z 
mais il nefe fauvoit d'une difficulté im- 
pardonnable , qu'en donnant dans une: 
difficulté pins ipagardonnahle encore. 

Parmi: 
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Parmi les ennemis jde Cefalpin (caf 
peut-on fi peu réiïiffir, qu'on n'en ait?) 
ïè diftingua Nicolas Taurellusrqui l'at- 
taqua dans Tes mœurs & dans fa doârine , 
& qui publia un ouvrage intitulé : Alpes 
Gefct. La plus noire accufation qui lui 
étoit intentée , celle qui nuit davantage, 
fut P Athéifme , mais par un malheureux 
retourTaurellus tomba dans le même cas 
& perdit fa chaire de Profefleur. C'eft 
ainfi qu'on reproche aux autres les écartts 
& les travers , dont en eft foi-même cou- 
pable. 

VIL Bernardin Donat de Vérone fera 
le dernier des Philosophes Soupçonnés» 
dont je parlerai. Il fit imprimera Paris 
un ouvrage , où il compare ingénieufe- 
ment Platon & Ariftote,& donne tou 
te la préférence au premier <jpi parla 
fublimité de (es penfées s'eft fifefqu'éle» 
vé jufqu'à la divinité. Il montre enfui- 
te qa'Àriftote n'a point connu que l'â- 
me eft immortelle , & qu'il lui étoit 
impoffible de le prouver pat les lumiè- 
res naturelles. Mais il ajoute qu'un Phi- 
lofbphe perfuadé que l'ame périt avec 
le corps , ne doit pourtant point l'avouer 
en public à caufe des conféquences dan- 
gereufes, & qu'il doit plutôt tromper 
le monde qui n'eft fait que pour être 
trompé, que de chercher à l'éclairer, 

fuivant 
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ïùivant l'axiome Latin : mendacium hur 
mano gêner i pluf quant veritas prodeft. 

IV, 

Quand je fohge combien on a perdu Réflexion^ 
de tems à difputer fi Ariftote a cru l'im- 
mortalité de l'ameou s'il ne l'a pas cru, 
je ne puis nTempêcher de plaindre les 
rhilofophes opiniâtres, qui fe rendent, Heurt \ 
pour ainfi dire , les efclaves des fenti- Dift* s* 
mens d'autrui. J'avoue que qu^nd on a 
trouvéune vérité importante , il eft fort 
agréable de voir qu'on eft d'accord avec 
les hommes éclairés qui ont travaillé 
fur la même matière. Mais en fuppofanc 
qu'on ait le courage d'efprit néceflaire 
pour penfer par foi-même ; on ne doit 
point s'embarafler fi un autre a une telle 
opinion , on doit feulement s'embarafler 
fi cette opinion eft conforme à la vérité,; 
elle feule mérite qu'on lui fbummette 
fans refèrve toutes /es lumières, 
Ainfi je ne connois point comment on a 
pu s'occuper fèrvilement de la queftion , 
fi Ariftote croyoit l'immortalité de la- 
me , & en cas qu'il ne l'eût pas crue, fi on 
pouvoit aller contre fon fentiment & 
la croire en bonne Pbilofophie. Toutes 
les écoles fur cela furent partagées:& ce 
partage excita bien des rumeurs & bien 

dea 
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des injures. Les écrits pleins d'amertu- 
me volèrent dans toute l'Italie , & ja- 
mais l'accufàtion d' Atheïfme ne fut plus 
commune. J'en ai donné quelques échan- 
tillons plus haut. 

J'ajouterai ici deux remarques confidé- 
rables.La premiere,c'eft que ni Ariftote , 
ni aucun autre Philofophe de l'Anti- 
quité , n'ont eu de l'ame l'idée que nous 
en avons; qu'ils ne l'ont point regardée 
comme une fubftance fpirituelle , capa- 
ble de pçnfer & de raifonner y fufcepti- 
ble après cette vie de peines & de re- 
compenfes, La féconde, c'eft qu'Arif- 
tote ayant cru que toute la Nature eft 
animée , que la matière a par elle-mê- 
me une force & une énergie qui lui font 
propres , n'avoit aucun befoin de fuppo- 
ïer des âmes particulières, L'ame géné- 
rale fuffifoit, & tous les êtres , fuivant 
les arrangemens de la Nature bienfei- 
ftnte, y participoient* Ainfi, les prin- 
cipes d'Ariftote, loin de conduire à l'im- 
mortalité de l'ame * conduifoient feule- 
ment à croire qu'il y a une ame uni- 
verselle qui comme un flambeau éclaire 
tout ce qui vit, & tout ce qui refpire, 
Ainfi, les Philofophes qui vécurent en 
Italie au feiziéme ftécle » ne fçavoient 
ni ce qu'ils cherchoient aux dépens de 
leur repos > ni ce qu'ils défiroient trou- 
ver 
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ter aux dépens même de leur vie. 

La queftion de la fpiritualité & de 
l'immortalité de l'amè tient absolument 
à la religion , & en dépend. Les lu- 
mières naturelles ne peuvent nous en 
rien apprendte de pofitif» Il eft vrai 
quelles nous repaiflent quelquefois de 
l'efpérance fiateufe que nous furvivrons 
au Corps , & qu'un bonheur intermina- 
ble nous attend après cette vie. Mais 
fout cela n'a rien de réel. La Religion 
feule peut nous convaincre que Pâme 
eft immortelle , fans cependant nous en 
donner d'autres preuves que la volonté 
de Dieu : volonté toute-puiflante r 8c, 
à laquelle rien ne réfifte. Oue s'enfuit- 
il de-Ià ?c*eft qu*bfl fle trouve dans tous 
les pays où la Religion n'a point enco- 
re pénétré , que des Peuples ignorans 8c 
greffiers c^ui bornent toutes leurs efpé- 
rances à cette vie , & ne fe pomettent 
rien au de-là* Auffi affrontent-ils le tré- 
pas, non feulement avec courage , mais 
même avec joye; c'eft le terme detou-^ 
tes les miferes & de toutes les duretés * 
qui les ont pourfui vis. On ne craint point 
la mort, quand on la regarde , ou com- 
me la fin de tout, ou comme une nou- 
velle vie qu'on va recommencer* 



y. 
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V. 

^v u IU- I >enc ' ant 4 ue toute. PItalie retenti f- 
» c * fbit des louanges ou de Platon ou d'A- 
riftote , il parut un homme de beaucoup 
d'efprit , 8c qui avoit fait une étude par- 
tciuliere de la langue Latine dont il 
connoiflbit toutes les finefles ; cet hom- 
me, dis-je , rappella la Philofophie d'E- 
picure éteinte depuis plufieurs fiècles. 
Sa jeunefle s'étoit paffée à décréditer les 
Scnolaftiques , & à les percer de traits 
piquans & fatyriques , dans tous les cer- 
cles & toutes les aflemblées où il fe trou- 
voit. Il les accufoir d'avoir avili les 
fciences, eu leur faifânr parler un lan- 
gage barbare & inintelligible, & d'avoir 
corrompu par leurs manières groflieres 
ce que la jeunefle bien élevée auroit pu 
entreprendre d'utile. Cefi à elle , difoit 
Valla, que je m'adrejfe : elle peut feule ren- 
dre à la république des Lettre? fa premiè- 
re fplendeur. Le moyen de bien penfsr , 
cefi de s 9 accoutumer de bonne heure à 
parler noblement. 

Les Scolaftiques fui vis de tous les 
Prêtres & de tous les Moines, furent 
irrités au dernier point: & lorfque pa- 
rut le livre de Valla intitulé, devolup- 
tau & vero bono lib. 3. ils s'élevèrent 

contre 
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Contre lui avec fureur > & ils firent def- 
fendre fon Uyre comme impie. Il eut 
beau faire fon Apologie, & même 
l'adrefler au fouverain Pontife : Apolfh 
gia ad Eugenium Pontificem contra Co- 
lumniatores : tout cela fut inutile. Ce- 
pendant Valla par un excès de pruden- 
ce ,avoit employé tous les ménagemens 
convenables pour faire pafler la doctri- 
ne d'Epicure, & la rendre homogène au 
Chriftianifme, Il vouloit que la volupté 
fut vertueufejc'étoitlà fon expreffioti 
favorite : c'eft à dire qu'elle ne fut point 
accompagnée de débauche ni fuivie de 
remords , enfbrte qu'un honnête hom- 
me put obferver toutes les loix de la 
ibeiété , tous les devoirs de fon état. 
Avec de tels fentimens , Valla ne pour- 
voit manquer d'étendre la liberté de 
l'homme fans mefure, & fans bornes: 
il ne donnoit rien à la grâce. 
La dernière querelle qu'il eût à fbûtenir . 
l'obligea d'aller à Naples, où fes enne- 
mis l'avoient cité devant le tribunal de 
l'Archevêque. Il comparut fièrement & 
répéta la propofition qu'il avoit avan- 
cée , fçavoir , que le fymbole des Apô- 
tres n'étoit point leur ouvrage, mais 
celui du Concile de Nicée. On ne fçut 
que lui répondre. Après plufieurs autres 
guettions moins importantes>l'Archevê« 
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que â moitié imbécille lui demanda s'il 
croyoitaux dix Cathegoriesd'Ariilote. 
Comment Monfeigneur , repartit Valla 
en fouHant , appartiennent-elles à la foi * 
& n' efl- on pas libre de penfer là-dcjfus 
Tkt depetr ce qiien vêtit ? Un des Evêques de l'aflem- 
/er. blée fe leva , & dit avec hauteur : ig- 

nores-tu que ces Cathégories fervent à 
expliquer plufieurs points importans de 
la Théologie. Il faut donc les fuivre fans 
répugnance. 5î cela efl , reprit Valla , Je 
crois avec docilité & fur cette matière & 
fur toutes tes autres ce qu'en croit VEgli- 
Je. Qu'un homme d'efprit, un homme 
qui aime la vérité , efl: à plaindre , quand 
il fe trouve devant des Juges , fur-tout 
Ecléfiaftiques, ou peu éclairés ou pré- 
venus de quelqu'opinion faufle ! Il eft 
. la viftimedeleurenrêtement, &de leur 
fanatifme. Il n'a que fon innocence 
pour fe défendre; mais quelle foible 
refîburce ! 
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uiHAPITRE XLIX. 

I. De la renaijfance des Lettres en Aile* 
magne. II. de Rodolphe & de George 
jigricola. IL Suite de cette renaijfance* 
I V. Des principaux Auteurs qui y con* 
tribuerenu 

L 

LE renouvellement des Arts & des £? ^T 3 
Sciences , après tant de fiécles de té- J^S - * ï 
nébres & d'obfcurité, commença par 11- Allemagne» 
talie:5c on en eut l'obligation aux Grecs 
fugitifs de Conftantinople. Ce fut par 
leur moyen que l'ignorance» mère de la 
crédulité & de lafuperftition, fediffip* 
peu à peu , & que la lumière fe répandit 
fucceffivementdans toute l'Italie. Quel- 
ques Allemands qui y trafiquoient alors 
en rapportèrent des merveilles dans leur 
Pays : ce qui en invita d'autres à y aller , 
& à détromper les Italiens du peu de cas 
qu'ils faifoient d'une nation, -regardée 
jusqu'alors , comme propre feulement à 
foûtenir les fatigues de la guerre & à 
exercer des arts méchaniques,mais utiles* 

II* 
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I L 

De Rodol* P arm î ^ e$ Allemands qui féjournerentf 
phe v de en Italie , on diftingue Rodolphe Agri- 
GeorgeAgri- co j a q U i f e re ndit extrêmement habile» 
•êc qui de retour dans fbn pays , réfufâ 
tous les emplois* littéraires , préférant 
Jtine vie douce Se tranquille à des embar- 
ras illuftres. Ses livres & quelques amis 
fidèles lui tenoientlieu de tout. Il s'en 
Augufl* /. occupoit : il s'en amufoit. Heureux , qui 
#• de dut. exempt d'ambition , vit dans le repos & 
***** dans cette indépendance qui plaît fi fort 

aux amateurs de la liberté de penfer. 

A Rodolphe Agricola je joindrai 
George de même nom que lui , qu'on 
peut mettre à la tête de tous les Métallo- 
graphes modernes. En revenant d'Italie, 
les compagnons de voyage de George 
Agricola le quittèrent. Chacun fuivit fa 
Joute. Pour lui , il s'arrêta fur les mon* 
tagnes de Bohême pour étudier curieu- 
sement la Nature: & quoiqu'il fut alors 
«fiez jeune, il fit plufieurs découvertes 
fur cette partie de l'Hifloire Naturelle 
qui regarde les métaux & les foffiles. 
Ces première fuccès l'enhardirent: &il 
fe dévoiia tout entier à une étude oà il 
crouvoit chaque jour des beautés neuves 
& inconnues aux Anciens. 

Après 
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Après plufieurs voyages entrepris k 
fes dépens , George Agricola fe mit à 
exercer la médecine : mais quoique fk 
pratique fût heureufe , & qu'elle lui rap- 

Sortâc beaucoup , H fe dégoûta cepen- 
ant de fa profeffion qu'il trouvoit trop 
gênante , & il fe retira dans cetre par- 
tie de la Mifnie qu'on nomme les Mon- 
tagnes. Là , peu ébloui des offres de 
Maurice Duc de Saxe, il fit un grand 
nombre d'expériences, & compofa di- 
vers ouvrages tant fur lesmétaux & leur 
formation , que fur les Eaux minérales* 
fur les exhalaifons qui fortent de la terré 
& les animaux qui y vivent , enfin ; 
fur-tout ce qui concerne le monde fou* 
terrain. 

Outre les pénibles travaux de Geor- 
ge Agricola touchant la Métallurgie, 
il écrivit encore fur des matières qui fans 
être Philosophiques , ont befoin qu'un 
Philofophey porte la main : comme fur 
les poids & les mefurés. Lui feul réuffit 
aux diofes de raisonnement , à tout ce 
qui fuppofe du calcul & des combinai* 
ions* 




1 I I. 



CefutfbusMâximîHenl.quelesLet- Suite U 
très refleurirent «a Allemagne, 5c que «*t«wMf» 
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la barbarie qui y regnoit, commença 
peu à peu à s'évanouir. Cet Empereur 
fut même» difent quelques Hiftoriens, 
aflez fçavant : & outre différentes pièces 
de Poëfie » on aflure qu'il compofa les 
Mémoires de fa vie. Maxim il ien mou- 
rut en 1 51p.. après avoir établi un bel 
ordre dans l'Empire , & avoir réparé les 
brèches qui y avoient été faites. Char- 
les V: Ton petit fils lui fuccéda : & com- 
me les fciences ne (ont jamais mieux 
cultivées que fous les plus grands Prin- 
ces ce fut aufli pendant le règne de 
Charles V. le plus grand homme que 
la Maifon d'Autriche ait jamais produit 
que les Lettres fleurirent véritablement 
en Allemagne. J'avouerai pourtant quç 
cet Empereur fut plus recommandabte 
par fes vertus politiques & militaires # 
par la vafte étendue de fes domaines , 
que par fon génie & £cs connoiflances. 
Voici pourtant un trait qui fait hon- 
neur à Charles V. Pendant fa retraite» 
dépouillé de tout le fafte & de toutes 
les grandeurs quil'environnoient, ren- 
du à lui-même, fans foins , fans inquié- 
tude , il s'occupoit à faire des expérien- 
ces de Phyfîque.fc de méchanique avec 
un fameux Ingénieur Italien , que Strada 
nomme Jannellus Turrianuu 
»ul. 1 . de Les premiers Restaurateurs des fcien- 

ÈtlUBeligic: w ççç 
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ces en Allemagne & dans les Pays-bas , 
furent tous ou amis ou difciples de cet 
fameux Italiens dont j'ai parlé, & s'ils 
n'écrivirent pas auffi poliment qu'eux, ni 
avec les mêmes agrémens, ils les fuipafle- 
rent par leur érudition. Il faut cependant 
tomber d'accord que cesOéclesqui com- 
mencèrent à joiiir d'une plus grande lu- 
mière , firent naître beaucoup de nou- 
veautés & d'héréfies. A mefure que l'i- 
gnorance fe diffipoit de proche en pro- 
che, on doutoir des choies qui avoient 
paru les plus certaines ; & ces doutes 
pouffes trop loin devinrent contagieux* 
Je trouve pourtant qu'Us firent en ua 
fens beaucoup de bien à i'Eglife. Car 
comme elle étoit plongée dans toutes 
fortes de défordres Je d'abus,dans l'oubli 
defes 'devoirs les plus eflentiels» elle fe 
réveilla à la voix de fes ennemis , & elle 
reprit tout ce qui l'avbit distinguée dans 
les premiers fiécles;fcience,moeurs,difci- 
pline. conduite de décence & de charités 
Je trouve aufli que ce furent ces pre- 
miersNovateurs qui obligèrent lesThéo- 
logiens noyés dans une profonde igno- 
rance, à en fort ir & âfe livrer aux études 
qu'exige leur vocation. Ces études fe ré* 
duifent à éviter fcigneuferoent toutes 
les quêtions qui ne remontent point 
il* {^cA^ipité, & en les 4vm* ->*. 
, '; ' *$ï d» 
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de n'admettre que ce qui eft fondé fur 
la parole de Dieu , 8c fur le confente- 
tnent unanime des Saints Peresv 

Je dois remarquer ici que Luther & 
les autres premiers réformateurs fe dé- 
chaînèrent contre Ariftote, & parlèrent 
de fa Logique avec beaucoup de mépris. 
Ils la regardoient comme la partie de la 
Philofbphie la plus chimérique , & com- 
me la fourcede toutes les fubtilités & 
de tous les faux raifonnemens de l'éco- 
le. Ils fe plaignoient que la jeunette 
y perdoit un tèms précieux , & qu'au 
lieu de devenir Théologien, on deve- 
noitfoph,i{te&quefelleur. Luther même I 
fit foutenir à fleidelbërg' eft 1518 une j 
thefe célèbre , où il maltraita fort Arif- 
tote. Melanchton avoit été d'abord dans 
des fentimens prefque femblables.: mais 
forcé par d'utiles réflexions , il chan- 
gea de langage ,& recommanda la Phi* j 
Fofophie d'Àriftote , laquelle bien ma- j 
niée* difoit-il , peut être avantageuse j 
dans les écoles publiques \ 

iy. 

Despriml- Tout cela pofé,je viens à ce» pre-* 

faux A*- fniers Fhilofophe* qui ont fleuri et*Àl^ 

\?utri§H€- y fcmagne. Jean Reuçhlhr fera le'féûé 

r<»t. ki doiit je tffe parlerai ;pfci^« *F«yik* 

1- '*■ fctf 



fait ci-devant, & payant rien Je plujq 
a dire ni furrlfs ennemis puiflans qu'A 
s'attira, ni fur la Philofophie Pytha- 
goricienne qu'il voulut renouvelles Elle * Lê . *jj£ 
futcaufe qu'on Facci^fa d'être Juif : ceji^ tn f ur £ 
qui n'étoit pas alors; une petite injure vbilof. 
Qtfel bonheur pour Reuchlin r s'il ft 
fut abftenu 4e toucher imprudemment 
aux fciençes Cabbaliftiques , & s'il eût ^ „^ t 
continué à cultiver lés Belles- Lettres^ * .-... «.* 
. L Erafme naquit a Rotterdam en* 
14^7. Si fon ambition avait corre/ponda 
à Tes talent, il auroit furement monté 
aux honneurs & aux dignités Littérai* 
Tes- & Eccléfiaftique^Mais il aima 
mieux yivre^dans la .retraite , a ffernû£- 
fan^fa raifop\pà^* de. bonnes ieétures 
& par d'utjles réflexions*, &,conapQfent 
des ouvrages propres à infpirer la paix 
& la-douceur d'efprit^qui font fi nécef- 
faires à un Philofophe , . & fur touti 
un PHiipfophe jCHrétien. Il nfimita 
point ces hommes impétueux qui pren- 
nent je; ne fçai. quelle humeur aigre & 
fombre pour un excès de zélé , & qui 
iatisfont à leurs pallions particulières , 
en croyant fatisfaire aux devoirs de la 
Religiqn. , 3 ; 

Erafme fut toujours très-éloigné„de 
tet efprit de furent & d'intolérance, U 
ftntQii bien ce qu'il y ayqit à faire pour 

ramener 



nmerier les hommes' àxette vérité , q«i. 
doit être le but de toutes leurs àdtonsi 
"Mais il ne vouloit pas qu'on fe fêrvit 
pour cela de voyes illégitimes & vio- 
lentes. Il fçavoit qu'on doit fbiivént 
fe contenter de bien penfer pouf foî- 
même » fans longer à troubler la fociété > 
en indiquant audacieufemerit aux au- 
jr'lfr* €p * très ce qu'ils doivent penfer. Quand il 
ll feroit confiant , écri voit-il, à un de fes 
amis, que nous ferions tous dans V erreur 9 
}e fournir ois avec peine & avec douleur 
que la vérité s* armât de fer & de feux* 
pour nous défabufer. Il faut encore mUuk 
fouffrir quelques erreurs , & laijfer le peu* 
fie fe tromper , que de pr ef/Are tes armée 
pour faire recevoir la vérité. Un feins 
viendra où elle fe fera heureufement 
écouter. En attendant , il faut inftruire 
les hommes 8c les plaindre , quand ils 
lie veulent point êtreînftruits. Imitons 
Erafme , & répétons avec lui : non am 
fediùôÇam veritatem: 

Il difoit à un autre de fes amis , mais 
d'un ton plus doux, que la Philûfophie 
'que nous devons aimer & refpeôer * 
confifte eh deux choies. L'une eftde 
nous enfeigner où fe trouve le vrai bon- 
Heur auquel nous a(pïrons tous, & l'au- 
tre de nous indiquer les moyens d'y par- 
venir. Mais"déirriloyensquefefèttt-iU? 
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fi ce n'eft la vertu , la modération 8c 
l'amour de l'ordre & des bienféances. 

II. Melanchton naquît en 1497. ^ a , 
ion enfance» on preffentit fans peine ce 
qu'il feroit un jour , & Baillet l'a mis 
au nombre des enfans devenus célebrea 
par leurs connoiflances 8c leurs Ecrits. 
Il embrafla avec une très-grande appli- 
cation toutes les feiences > Se il en en- 
seigna la plupart; ce qui le fit nommer Gefiur. in 
totius GermanU fttmmum dtcus* Ses ou- **"••*. 
vragesontun air d'honnête homme qui 
plaît infiniment , 8c qui joint aune gran- 
de élégance de penfées & une grande 
netteté de ftyle, intérefle tous les Lec- 
teurs attentifs. Les A lie ma ns l'ont tou- Hornius , 
jours regardé comme un des premiers /^f!V pf} * m 
Reftaurateurs de la Philofophie, & de» 
Belles- Lettres. Frirpus ille in Germa- 
nia difcipl'warum omnium & purioris 
TheologU Rcftitutor , mtllum eruditionii frachc* 

fcnusintaiïum reliquit* ut in fingutis ha- *"*"? in 
itare , non peregrinari viderctur. Ai* * '**""* 
refte , tous ces tafens recevoient un nou- 
veau luftre de la douceur de Melanch- 
ton , de fa modeftie & de fon définté- 
reflTement. 

M. de Thou le loue d'avoir fince~ 

rement aimé la vérité , & d'avoir dit 

qu'on ne devoit difputer qu'avec ceux 

-)ui l'aimoient auffi fincerement ,& qui 

F iiij étoient 
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étoient réfolus de l'embrafler , quand 
en la leur faifoit voir d'une manière- 
claire & diftin&e. A l'égard des autres 
qui ne di/putent que par vanité , & fans 
avoir aucun deflein de changer de fen- 
timent , il faut les regarder avec mé- 
pris, & fe taire» Et méritent-ils la peine 
qu'on leur parle, quand ils témoignent 
fi peu de refpeft pour la Vérité , elle à 
qui les hommes doivent tout Sacrifier ? 
L'amour de Melanchton pour cette 
vérité le faifoit fouvent pancher ver» 
le Pyrrhonifme , tant il eraignoir de fe 
tromper, & de tromper les autres. Il 
décidoit rarement , & fon irréfolution 
fe remarque fer-tout dans fes ouvrages 
de Théologie , & dans fes Lettres. Com- 
me il vivoit parmi des hommes paffion- 
nés & ardens à dominer les uns fur les 
autres , il àppréhendoit que la préven- 
tion ou la chalçur de la difpute ne lui 
fiflent avancer des propositions qui exa- 
minées de feng-froid perdoient tout 
l'éclat qu'elles paroiflbient avoir > ce qui 
le rendoit extrêmement circonfpeét, Se 
aliarmoit de plus en plus fa confeience» 
Il fentoit à merveilles qu'il falloit pafler 
beaucoup de choies aux hommes ,& ne 
pas regarder comme effentiel ce qui n'e(t 
pas fondé fur l'évidence ou for la pa- 
role de Dieu» En effet, l'expérience 

nous 



»« 2rA»Ç$If*$0miUfe JL%Ù 
flous afRprend'4 n^iis <cféfier continuel-- 
JemertC 5e nous^nêipesj&par cptte ; dé- 
fiance à corrigerez que nous avons cru 
vrai t & /burent à Pefïacer. 

Et t qui eft-ce gui peut compter aflez ^ ^^ ^ 
fur faraifon, pour, {èperfuader que Pâ r Add.*tt. 3. 
ge » le çe&s , k& affaires » les réflexions , 
les hommes mêmes paj leur commerce 
réciproque :; <jue tout cela » dis-je ,v££F-> :■ .... m ' r 
portera aucun cka^gement à fts.peti- 
fées ou àfes deffeilis , & ne lui fera point 
prendre de meilleures réfolutioas ? Peut- 
on fe flatter qu'on ne doutera jamais de 
ce qu'on s'imagine fèavotf le jjlusxçr- 
taiQement , & qufuijç connoiiTaoce plufr 
.•approfondie nejfera point rejetter cç 
.qurqna faift avec ardeur à la première 
♦vue?- .,-.*. 

IIL Joachim Camersrrîus naquît éa 
ï 50o t Comme & famille, étoit une des - 
plus anciennes 8c des plus accréditées 
d<4 cercle de Fragcpnie , il fit tous lea 
•.exercices qui contiennent aux jeunep 
.Gfhtife^jïommes, & il les fit avecfucr- 
cès. On dit ûif-touj: qu'il fut excellent 
Ecuyer , & qu'il tçaduifit en Lâtfc Mp 
Livre de Xenophon r qu'il orna de Coro* 
Jnemaices:ce Livrç traite du. manège.* 
& de la manière, dé r diefler les chevaux. 
Mfy$ Uentôc Gamerarius quitta tqutea 
ce*, occpjjaûcns. frivçle3 &^ou!l y ei^r^ 
.-. Fï n% 
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ira point de part, afin de s'appliqfiter 1 
l'étude des Sciërièes folides 8c féfieu- 
fes. Rappelle airtfi l'Hiftoire puifée 
dans fes fources, là Philofbphie ,fefr 
Mathématiques , la -1 Théologie , dont 
un efprit raifbmtable doit uniquement 
S'occupe»- 1 fans fè livret à des chofefc 
puériles \ à des bagatelles. * 

****** **• • Et pour ne m'arrêtër ici qu'à ce qui 
* * Concerne la Phil6foj>hie , je dirai que 

Çamerarius traita de beaucoup de fu- 
jets importans & peu connus, comme 
de Thermis plumbarits , de plumbortis 
Jdxomcif, de Bolo Armcniacd & Terra 
Lemnia : le tout avec tant de clarté & 
«l'élégance ê que toute l'Alîemagne prît 
àa goût pour laPhyfique, Il écrivît en- 
core fur les Comètes , & rapporta tout 
ce qu'on en favoit de fbn tems ; mais 
* on en fçavoit encore peu de chofe : 
Çamerarius mourut à Leipfic , loué 
hautement de préfque tous les Sçâvans 
de l'Europe, chéri de plufieurs Princes 
Se principalement de Charles V, S lait 
: ïant après lui des enfans vertueux & 
dignes de ïà téputatiok 

IV, Je ne parlerais point ici de ZwïtH 
jle , un' de ceux 1 qui Songèrent à -ré- 
former l'Eglife dans le feiziéme fiécle > 
& qui véritablement Pinfe&erent d'un 
grand nombre d'erreurs ; fans, ua trWé 
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qaî peut convenir à cette Hiftoire de 
la Phiiofophie. Comme il vouloit s'op- 
pofer à Luther qui donnoit tout à la 
grâce viétorieufe dans l'affaire du falut 
Zwingle au contraire fuivit l'erreur des 
Péiagiens , & donna tout au lrbre ar- 
bitre , en tant qu'il agit par les feules 
forces de la Nature. La conclufion de 
ce principe étoit ( & Zwingle l'admet* 
toit exprefTément ) que tous les hom- 
mes vertueux du Paganifme, 8c fur-tout 
les Philofophes avoient gagné le Ciel 
& par la droiture de leur morale & par 
la noblefle de leurs procédés , 8c par la 
pureté des vues qui les faifoient agir. 

Oh ! que nos jugemens font divers & 
bizarres ! Il y a eu des Catholiques qui 
ont regardé les anciens Philofophes, 
comme des gens prédeftinez , parce que 
les principales vérités du Chriftianifme 
leur avoîent été révélées. Voici au con- 
traire un chef d'hérétiques qui croit que 
cette révélation leur étoit inutile, 8c 
que les bonnes aftions leur en tenoient 
lieu. Ce mérite aftif , je veux dire 
celui de bien vivre , vaut certainement 
mieux que celui de croire. 

V.Pierre Vermili qu'on connoît d'a- 
vantage foUs le nom de Pierre Martir., 
étoit dé Florence. Û fit d'excellentes 
études dans fa Patrie*, évitant toutes les 
Fvj mauvaifea 
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jnauvaifes compagnies & fe renfermant 
en lai-même , ce qui commença fa ré- 
putation, laquelle s'accrut de jour en 
iour. Les voyages entrepris par Pierre 
Martyr achevèrent d'établir cette ré- 
putation dans toute l'Europe : mais d'us 
autre côté les Sociétés qu'il fréquenta 
dans fes voyages, les amis avec lefquel* 
il fe lia lui firent un tort infini. Les 
erreurs dont fourmilloit alors l'Alle- 
magne , le furprirent : ou pour mieux 
parler, H crut», en les embraflant , faire 
une grofle fortune & obtenir quelque 
place diftinguée. Mais o&ne lui paya 
point fbri changement de religion , & 
d'imaginant tromper les* autres > il fut 
trompé le premier. C'efl: ainfi qpe l'in- 
térêt & la vanité font faire aux hommes 
ce qu'ils ne devroient faire quepar amour 
de la vérité. On en voit des exemple* 
dans toutes les religions». 

On met Pierre Martyr au rang de 
ceux qui commencèrent à faire fleurir la 
Philosophie en Allemagne. Il écrivoit 
& parfait bien t rare talent qp'iî avoir 
tapporté de fk patrie où l'on fe piquoir 
«fe parler & d'écrire purement. 

VI-. Jérôme Zanchius, ami & com- 
patriote de Pierre Martyr , fuivit /w 
traces & embraflà comme lui les dbgmer 
des Proteftaaa* II djfputoîr» mais es» 

lienaêts 
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ionnête homme , fans aigreur & fan? 
violence; Se il difoit fouveni, au rap- 
port de M. de Thou , que fi l'Eglife 
Romaine vouloit fe réformer elle-mê- 
me 8c revenir à ce qu'elle* étok clans les 
trois premiers fiécles ,il y renrre*oit avec 
ïoye: rien ne marquant plus un efprir 
léger 8c inconftant , que le changement 
de religion. Quid enkn pio eïvi , a joute 
M. de Thou , optatim* quant m ubiper 
Baptijmum tenants cftyibi triant in fi- • 
ncm ufque vivat l 

Avant que. de profefler les feintes 1 
Lettres à Strasbourg „ Zanchips avoir 
compofé une Introduction à la Physi- 
que , qui n'eft plus d'ufage aujourd'hui r 
te qu'on ne connoft mémegueres* de- 
puis que cette fcïence s'eft tant perfec» 
tionnée. Il faut des observations & des 
expériences pour y réuffir ,. & non de 
fimplès raifonnemens.- 

V£I. Michel Neander vécut quelque 
teins avec Melanchtan rmais comme il 
ientoitfa fupériorité,ilfut toujoursavec 
lui fur la réferve. Ses Ouvrages de 
Théologie font écrits d'une manière 
très-diffufe:& tandis qu'on recherche 
les Livres de Metrnchtoir ,. où il y » 
Beaucoup de force & d'élégance , les 
liens font abfolutnentnégligés. On loue 
pourtant & en. lit volontiers & traduc- 
tion 
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tion des vers moraux & des fragment 
attribuez à Pythagore, à Phocylide & 
àTheognis, Au refte, l'Allemagne lui 
a beaucoup d'obligation : & George- 
FiLfonftum Daniel Morhof dans fon Polyhifior le 

HSft Fhiïof. met au nom ^ re ^ e ceux qui y ont fervi 
* au renouvellement des Sciences. 

J'avoue , en finiffant , que la réforma- 
tion introduite dans l'Eglifè & fans 
doute pouffée trop loin , réveilla les es- 
prits qui étorent comme morts , & par- 
là même elle leur fit un grand bien. Pour 
s'oppofèr aux Seélaires qui avoient étu- 
dié l'Ecriture-Sarate Stapplani les rou- 
tes épineufès de la Théologie , on re- 
nonça â l'ignorance qui étoit répandue 
prefque par-tout , & on alla s'abreu- 
ver aux fburces fécondes de l'Antiquité. 
Pour les grands génies , on peut leur 
~ L*fa de appliquer ce que difbit Laâance : Ma- 
fiijfâ nlip, gao & txctlUnti ingenio viri cumfe doc- 
' * ' tr im ptnitus dedijjent 9 quiàquià laborum 
poterat impendi , contemptis omnibus & 
fublicis & privatif aftionibus , ad inqui- 
rend* veritatu ftudium contulerunt > exifi 
tintantes multo effe praclariurdivinarum 
bumanarumque rerum inveftigare aefeire 
rationem , quant opibus dut honorïbus cu- 
mulandis inhtrere. C'eft un éloge que 
méritent le peu cP Allemands qui ont 
excellé dans les Sciences. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE LL 

I. De la renaiffanee des Lettres en Arh 
gleterre. II. De Henri VIII. III. Dt 
la Reine Elifabeth* IV. Du Chancelier 

- Bacon. V. £# T&tm** Hobbés. V- 
Réflexions. 

L 

ON ne fçanroit parler des Anglois 0* ** *£ 
qu'avec une forte eftime & une "SSSTem 
forte de refpeét. La liberté qu'ils chê- Ah****** 
riflferit , tes rend hardis à penfer & 
courageux à exprimer leurs penfées. 
Ils fe piquent d'agir & de vivre en 
hommes. Ibi fentire qua velis & di- 
eere qtufentias licet. Ce fot fous le 
règne de Henri VIII que les fciences 
preïque éteintes en Angleterre, com- 
mencèrent à refleurir. Ce Prince élevé 
|>ar Fifther Evéque de Rochefter ■; 
montra d'abord une grande force d*e£ 
prit & des fentimëns digne d'un Rot 
Chrétien. On lui donna le titre glorieux 
de Deffenfeur de là Foi , poui* le zèle 
qu'il témoigna contre Luther , & pour 
les ouvrages qu'il compofa contre lui» 
Son règne forcit même aujawid'fcui uni 
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es plus illuftres & des plus renommés 
dans les* fades de l'Angleterre , fi ce 
Prince n'avoit préféré fes paflSons & fes 
haines perfonnèlles à la voit de la rai- 
fon > fans laquelle lés Rois ne font que 
dés tyrans insupportables ou des' vertu p^ 
cueut infantes. * O rarfon , que vous 
êtes néceflaire à ceux que la Nature a 
dëftinés â gouverner les .autres hom- 
mes! 

Depuis le règne dé Henri VIII , PAi* 
gleterre a été fertile en hommes ex- 
cfeitetis'&ïVferfës dans prefcflie soutes les 
feiences. On peut même dire* qu'elles 
y Ont fait, des progrès plus rapides & 
plus extraordinaires 'que dafls les au- 
tres pays. L'efprit dfe la nation Angloi- 
fe eft tourné aux réftexiens : elle ainje 
les méthodes profondes, àbftraïtes, re- 
cherchées, &' par amour du vrai, elle 
va faifir datas les chofes ce qu'il y a de 
.plus reculé & de, moins expofé'auxyeux» 
jCen r e(k point-là feulement le goût des 
. SçavanS de prôfeffion; mais letiçore de 
tous ceux qui veulent fe diftinguer , & 
xjui aiment- le bien public, fi: négligé dans 
ks Royaumes fournis au pouvoir des- 
potique. En général,' un vif attache- 
ment à l'étude n'eft point une marque 
de roture en Angletf rre£ & le ©entil r 
fournie le plu$ qualifié ne fe4eshonore 
^ |oinr f 
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point» en approfondiflant les fu jets qui 
embraflent le Droit public , le Com- 
merce & le Gouvernement des Etats » 
fur-tout du leur. 

Qu'on me permette de rapporter ici 
un paflage d'Erafme,qui avoit paffé en 
Angleterre au commencement du règne 
de Henri VIII. Ce paffage eft un ta- 
bleau en racourci des mœurs & des cou- 
tumes du pays. » Admirez» dit Erafl 
» me, le changement & la viciffitudedet 
a» chofes humaines. Autrefois les Moi- 
» nés étoient les ftuls Sçavans d'An- 
» gleterre : mais aujourd'hui ils ne 
» Semblent occupés qu'à faire de fomp- 
» tueux repas ; ils ne fongent qu'à 
» fe procurer les commodités de la vie >. 
» & à augmenter leurs revenus. Le goût 
» des Sciences s'eft introduit à la Cour »■ 
» & a pénétré dans les maifons des 
» grands Seigneurs. J'ofe même dire 
a» qu'aucune Ecole ni aucun Monaftere 
» n'ont jamais produit tant de perfonnes 
» (hidieufes & d uneraifon ferme, qu'il 
» y enadanslaVilledeLondres&àla 
» Cour. Quel fu jet de réflexions ! Le» 
3» feftins des Ecciéfiaftiques offrent en 
» ce pays-ci un -libertinage étonnant r 
» des paroles indécentes & des dHpi*» 
» tes aiguifées par le vin ; les repas de 
» la Noblefle au contraire offrent des 

» plaiûrs 
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a* plaifirs modérés; on y parle tranquil- 
» ïement & on y mec d'ordinaire fur le 
» tapis quelque matière d'érudition. * 
G'eft avec plaifirque je rappelle ici l'é- 
loge que fait Erafme de rattachement 
que la Noblefle Angloife témoigne pour 
les Sciences. Elle les regarde comme 
ion vrai partage» & comme le moyen 
le plus afluré pour défendre fa liberté. 

I I. 

D# Henri Le changement de religion qu*intro» 
raL duifit Henri VIII. & qu'il n'eût pas de 

peine à introduire dans une Ifle ouverte 
. à tous vents de Doftrine , y caufa bien 
des révolutions & bien des defbrdres. 
Les abus corrigés en produifirènt de 
nouveaux , & l'Eglife qu'on dépouilla 
de Ces biens & de fes pofïeffions ancien- 
nes» perdit tous fes droits & tous fes 
privilèges. Il eft vrai qu'elle étoit trop 
riche en Angleterre : mais fans la dé- 
chirer , on pouvoit la rendre plus belle 
& plus lumineufe , en l'appauvriffant 
C'eft ce qu'on voit bien clairement au- 
jourd'hui. Tous les-Evêques Anglais 
font fçavans & de mœurs admirables » 
quelques-uns mêmes d'un génie fîipé- 
rieur, comme il parott par leurs ouvra- 
ges. Les Evêques des autres Royaumes 
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tu contraire ne fe diftinguent que par 
leur luxe > & par le fade qu'ils étalent 
au dehors. S'ils ont quelque érudition > 
ce n'eft point celle qui leur convient. 
Au lieu de la tirer des ouvrages précieux 
par leur antiquité : ils fe contentent 
de lire un petit nombre de Théolo- 
giens modernes , qui fouvent n'ont 
pas même remonté jufqu'aux fources. 

I I I. 

Des ruifleaux de fimg coulèrent en r>eUKeè- 
Angleterre après la mort d'Henri VIII. neEUfaheth* 
Tantôt c'étoit le fang des Catholiques , 
& tantôt celui des Novateurs. Mais en- 
fin la Reine Elifabeth fit cefler toutes 
ces exécutions odieufes, & contraires 
au droh naturel , dès qu'il fût en fon 
pouvoir, Religîo , dit Laâance , cogi non 
pttefi: vérins potius quant verberibuf res 
agenda efitUtftê volentas. Cette Reine VOrVanu 
avoit beaucoup de hauteur dans l'efprit révolution 
& de fermeté dans la conduite & d'ha- i J £ Uîm * 
hileté dans l'art de gouverner les hom- 
mes, en leur infpirantTieftime, la foà- 
ifciflion , le refpeft. Elle jetta les fon- 
deinens de cette Politique qui a rendu 
PAhgleteite & fi utile à fes alliés & fi 
formidable à fesèfinetriis. Jen'ofepref- Balzac Ut; 
qu'ajouter qu'elle étolt fçavahte, * J^££ft- 
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e ht J/4«- qu'elle traduifit en Latin quelques Tra- 
4™* gédies de Sophocle & quelques Ha- 

rangues d'Ifocrate, Ce mérite doit être 
oublié parmi tant d'autres qualités d'Eli- 
fabéth. Ilfuffitdedire qu'elle régna avec 
gloire » & que toute l'Europe attentive 
l'admira. Quel éloge plus magnifique! 
- Ce fut fous cette Reine augufte, & 
fous Jacques I. qui lui fuccéda fans 
avoir aucune de fes belles qualités, 
qu'on s'afFeftiqnna en Angleterre aux 
fciences exa&es , & qui demandent une 
profonde méditation.' D'un côté la Phi- 
lofophie y dut {à, naiflance à François 
Bacon» Baron de Verulam, Vicomre 
de faint Albans & Chancelier d'Angle- 
terre. Ce grand homme ayant reconnu 
l'état déplorable ou la Philophte étok 
alors réduite, & fur-tout la Phyfique, 
tombée dans un honteux avili (Te ment, 
entreprit de les réformer : & s'il ne réii£ 
fit pas en tout, il marqua du moins l'éten- 
due de fon génie & la hardiefle de fes 
vues. D'un *utre côté, les Mathémati- 
ques qu'on n'avoit guéres' qu'effleurées 
depuis les Anciens , & qui étaient hé- 
.riffées d'épines, fe réveillèrent, pour ain- 
fldire : &on eneutl'obligation.àThor 
m^s Harriot & à Guillaume Ougtred^ 
qui ouvrirent la carrière où les Anglois 
ont après eux marché à grjuifd pas , 8c 

cnfeigné 
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enfeigflé aux autres à y marcher. Il faut 
cependant avouer que fans Wallis on ne 
connoitroit guéres aujourd'hui ni Har- 
riot ni Ougtred. C'en lui qui par zélé 
pour fou pays , & un peu par jaloufie 
contre-le»notre qui vantoit avec raifon le 
célèbre 'Viet , les a retirez de l'oubli ofc 
ils étoient tombés. 

I V. 

Je reviens a Bacon. Il naquit en i $6q. ©* Ch** 
te fon illuftre père qui étoit Garde du celi<rBac$m 
grand-Sceau d'Angleterre , le fit élever 
avec un foin extrême, 8c par les mat-* 
très les plus habiles. Le jeune homme 
y répondit noblement, & montra qu'il 
feroit un jour de grands progrés dans 
les feiences , que les hommes eftiment 
davantage. Il s'éioignoit de tous les 
plaifirs qui féduifent d'ordinaire la jeu- 
tieffe crédule , & qui lui préparent une 
longue fuite .de .chagrins & de maux. 
Bacon ne fe pfaifbit qu'à lire , & qu'à 
converfer avec des gens de Lettres» 
dont il fatrfbit encore un jufte choix-: 
car il y en a un plus grand qu'on ne pet* 
fe à en faire. 

Son' premier ouvrage fut l'hiftoire 
tPrïetiri VIL furnommé le Salomoa 
tf AngUterre^ lûftoire éprite avec ua 
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Whear /«grand fens, & une grande connoiflance 

%M lege * ^ es a ^ ires » °" l'étégance du ftyle eft 
Grotius. jointe à la fupériotité du génie. Cet ou* 
Uerm. dur vrage admiré contribua à élever Bacon à 
"■*■ iadîgnitédeChançelier.&de Paird'An- 

gleterre. Mais ce qui furprit toute l'Eu* 
fope,c'eft qu'elle lui iaiflbitle tems de 
penfer , de refléchir, d'inventer même ce 
que les fciences demandoient de nqpveau 
pourfe perfectionner. Au nfilieu des in- 
trigues de la cour , des caprices d'un Roi 
prefqu'imbécille & des devoirs, de fa 
charge , il devint un grand Philofophe, 
&le Père de la Philofophie expérimen- 
tale. Il devina par quelles routes il con- 
venait de marcher , & on y marcha après 
lui. Il fouilla dans des mines qu'on ne 
connoiflfoit point ,& les métaux qu'il en 
tira , quoique d'abord un peu bruts , fu- 
rent polis dans la fuite. Enfin, ce qu'il 
-y a de vrai , c'eft qu'on ne connut bien 
foute l'étendue de fon mérite qu'après 
& mort. Elle y mit Ton jufte prix. 

Pour ce qui regarde les ouvrages phi- 
lofbphiques du Chancelier Bacon , j'a- 
voue qu'ils font peu lus aujourd'hui; 
non qu'ils n'ayent été très-utiles dans 
les commencemens, mais parce qu'ils 
ont ceffé de l'être à mefureque la Phi* 
lofophie a fait des progrés fi confidéra-r 
blés. Je compara volontiecs «s ouvra- 
ges 
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ges auxéchaffautsdes Archite&es, lors- 
qu'ils élèvent de grands bâtimens , 8c 
qu'ils détruifent, dès que ces bâtimens 
font élevez. On ne peut nier que Bacon 
n'ait fourni des vues & des idées nou- 
velles à ceux qui font venus après lui , 
& qu'il ne les ait animez à philofopher 
courageufêment , en leur faifànt voir 
qu'il y a des hardieflfes d'eiprit qui con- 
duisent au vrai. 

Les dernières annnées de la vie de Ba- 
con ne répondirent pas aux premières. 
On l'accula d'avoir fait des bafTefles in- 
dignes d'un Philofophe, & de s'être laif- 
fé corrompre par argent. Il perdit fa di- 
gnité de Chancelier, & fut condamné 
à une amende par la Chambre des Pairs. 
Qu'il eft trifte pour le genre humain 
qu'on ne puifle fe promettre d'être rai- 
fonnabie & vertueux tout le tems de fa 
viei 

V. 

Je ne dois pas omettre Thomas Hob- De Thomas 
fcés de Malmesbury , l'un des plus forts Hobbis. 
efprits du feiziéme Se du dix-feptié- 
me fiécle. Il parla toujours & il écri- 
vit très -librement, fans s'embarrafler 
des fuites que pouvoient avoir fes ou- 
vrages 8c fes difeours , g^ui lui nuifîrent 

beaucoup 
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beaucoup Se qui le biffèrent fans auettft 
établiflement fixe. Son Traire de Crue 
fit un grand bruit parmi les Parlemen- 
taires, qui avoient tout infeâé de leurs 
principes féditieux , & qui triomphoient 
de l'autorité royale. Hobbés au contraire 
voulut relever cette autorité , & il foà- 
tint qu'elle ne devoit point avoir de 
bornes* parce qu'elle feule pouvoit em- 
pêcher les troubles fecrets. & les guer- 
res civiles, fur-tout à l'égard de la Reli- 
gion qui doit contribuer au bonheur des 
peuples juftement fournis , & ne jamais 
s'écarter de la conftiturion du Royau- 
me où elle eft établie. J'avoue qu'en 
gros le fyftême politique de Hobbés 
tnérite d'être approuvé-: mais comme il 
fuppofe tous les Rois parfaits , & leun 
volontés toujours conformes à la raifon , 
ce ïyftême ne peut être fuivi fans des 
retranchemens oui conviennent à lfécat 
préfent des choies. 

L'autre Traité de Hobbés eft intitulé 
Leviatan, & contient des propofitions 
que l'ufage condamne, parce qu'il n'eft 
point d'ufàge de les entendre. Hobbés « 
comme-jei'ai déjà dit , ne ménage rien, 
& fe donne pour l'inventeur de la Phi- 
losophie Politique , qu'il diftingue de 
la Politique ordinaire. Mais que cette 
Politique eft. extravagante? Que fet | 

édég , 
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idée» fur l'état de pure nature font 
contraires à celles qu'on en doit avoir? 
Un Philofophe peut-il dire férieufe- 
ment que les hommes n'étoient point 
nés pour vivre enfemble, pour s'entre- 
fecourir. mutuellement , mais que le ha- 
2srd les a raflèmblés, & que la riécçffité 
plutôt que la juftice les a obligés à fe 
donner des loix qu'ils n'obfcrvent que : 
par crainte? 

Voilà les deux principaux ouvrages 
de Thomas Hobbés : ouvrages qui lui 
ont attiré la réputation odieufe d'Athée % 
q« il méritoit certainement par je ne 
Çai quelle idée qu'il s'étoit faite de 
la force & de l'énergie de la Nature, 
& par une affiaftation ridicule à parler 
toujours defon pouvoir. Toutes ces idées 
eœbarraffées l'une dans l'autre, le con- 
dujfirent enfin au matérialifme, en re- 
filant toutes lesfubftancesà la matière 
ou à point nommé l'Univers trouve 8c. 
de quoi fe conferver , & de quoi fe répa- 
rer. Le guide que fuivoit Hobbés, éfoit 
apicure, quoiqu'il affeétët d'être origi- 
nal k de ne devoir rien aux Philoio- 
Phcsqai I'avoient précédé. Le foin du 
corps qufilrecommandoit fans cefle, mar 
^ebien de quel maître ilétoîtdifciple; 
«a« au iieuqu'Epicure difoit que la vo- 
«Ptéétoît lefouversun bien del'hora- 

G me. 



me, Hofcbés fefèrvitd/une expreffioa 
moins choquante* en di&at que c'était 
l'amour de foi-mérae. 

-Y L - •• 

Rcjlexiw. : La Phûo&ghie ne fut point en An* 
gletcrre une étude de pjure curiofîté» 
propre feulement à exercer les jeunes 
efprits & à leur infpirer lfaa&our des 
fciencer*' naturelles* EHe fe tourna a« 
prbfit dti bie» public: relie fervhratixdiffé- 
relues branche «le gaarerncmenPt ptr 
dfe* caileaU juftement appropriée , 6cpaf 
cte^pfificlpeârwndéf fur ces calculs; Le* 
Bfefttffopheè Anglois veulent tout ta* 
rtien^râi chw regtesr générales 8e: perma- 
nentes, & n'approuvent point que-cha- 
que Miniftre change le fi^âme du gou- 
vernement-, pourfe donner du relief & , 
cfe 1&: cortûdêrmon* XJn pas: frnpDitfriit 
qki'ïte ont fi»t ■;•& plus important: qu'on. | 
xîtf geftfe ; eflnd'àvoir renoncé à lfefprit i 
<fei tyftémè ,auffi ckngerejui dans Têtu- I 
dtf de fe- Philosophie que dan^le roani- j 
jnétft f dés affaires* * v *■.'.*■ | 

1 Héùretnt iitf état on les perfonnes en 
pteceont-foûjiouts la bartomee. enmairv; 
oà ï^vn * ^â ir compter Bt pefer, compter 
les 'fctfaittfâgasqui peurent revenir icet 
érâc 8* ffcîefl Jm Jfteyar^ilsspiB&fa)-' 
^s O pies 



{Bw& les plu» courts de les lui procurer ! 
Quel plus grand Philosophe i que ce-* 
fui qui prévoit les évenemerts , qui arran* 
ge, pour ainfi dire', les circonftances * 
qui n'eft ni prévenu ni trompé, qui par 
-des combinaisons déliefetes aTrive infen- 
âbleroentàla vérité ! CVft-là cette Phi* 
fofophSe, qui «îéYi te feule d'approche* 
<du Thrône, & peut-être de s*y affeoirl 
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& Rem*tçHerfurPEJp*gne. H. De Louti. 

Vioésvlll. De PUmvétftté de 

Cemnibrt m ToftHgJL 

f ' Efpagwne fiit pas auffi h^ureufe ni» Rmarfiut 
A-ttuffi avide que l'Italie* & 1- Allema- fur tEJt4 
gne à prendre le goût des fcicnces,& fur- *** 
fout de la Phiiôfophie. Il perdit même 
qaVU* y efl: aujourd'hui â peine connue * 
&qtte les efprits fermés à la lumière, 
n'ont point encore feeoiiële joug impo- 
reparles Scholaftiques, & entretenu par 
^ k ftvérelnquifition.Cela ne doit rien 
^ter'des autres- mérites Littéraires de» 
*Cj*gaoU, ai, dégrader les talen* d« 
G ij leurs 
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leurs Auteurs diftingués. Car ils en ont 
eu certainement & ils ont montré beau- 
coup d'efprit: mais par malheur çà été 
fur des Sujets où l'envie de plaire & 
de briller a fait négliger la vérité , 8c 
fe contenter des vraisemblances adroite- 
ment ménagées. Mais tout cela n'eft 
point la Philofophie, & n'en mérite 
pas même le nom. 

Les Efpagnols , dit le Père Rapin 
*yec fon enjoument ordinaire» devin* 
rent fubtilsdans leurs r*ifonnemens,for- 
maliftçs, mét'aphyficlêns par le carac- 
tère de leur efprit né à la Diale&ique 
fc aux réflexions. Mais on n'arrivoit 1 
rien de sur ni de diftinft , parce qu'on 
ne voulojlt que difputer & en dispu- 
tant 9 acquérir une gloire frivole. 

Mr. de Thou a QÎ>fervé que dans le 
quinzième & dans le Seizième Siècle, 
on n'enfeignoiten ESpagne qu'une Phi- 
lofophie barbare, & que les Profefleurs 
de cette étrange Philofophie n'a voient 
ni goût ni connoiflànces, & qtfe .même 

i>lufieurs d'entr'euxn'entendoient point 
a Langue Latine. Et comment pour- 
voient-ils inftruire leurs écoliers, puis- 
qu'ils avoient eux-mêmes bçfbin dinf- 
truéMon? Cela fut caufe que les Ef- 
pagnols qui fe fentpient un amour fu- 
périeurpour l'étude &>qui çlierchojent 
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à fe diftinguer , prirent la route de Pa- 
ris 8c fe jelterent entre les bras dé l'U- 
niverfité, dont le vif éclat rejâilliflblt 
alors par toute l'Europe. Ce n'eft point 
qu'on n'y agitât encore des queftions ri- 
dicules, fous le nom de queftions Phi- 
lofophiques : mais il y avoit dans cette' 
UniveHîté tant de gens d'efprit, tant 
d'hommes courageux & qui ne trahit» 
foient point leurs penfées , qu'on rrôu- 
voit auprès des uns ce qui manquoitde 
la part des autres. 

II. 

Parmi les Efpagnoîsqui alloientétu? r> f uui$ 
dier â Paris, on diftinguera toujours VM** 
Louis Vives , qui s'acquit une grandie 
réputation par fon Traité de la Cor- 
ruption & de la décadence des Arts Se 
des Sciences; De Corruption jirtium. C* 
Traité divifé en 20. livres eft plein de 
bon fens, 8c annonce un zélé éclairé 
pour la recherchede la vérité ; & j'avoue» 
rai hautement que fi l'on trouve plus 
de pureté de langage , plus de connoi£ 
fance des Belles-Lettres, dans les Au*, 
teurs du feiziérrie fiée le, on ne trouvera 
aucune part plus de difeernement & de 
Philofophie que dans Vives. 

Le plut beau trait de fa vie fut la 
G iij difgrace 



di fgra ce qu'il efluyaen Angleterre ;*>$ 
le Roi Henri VIIL l'a voit appelle pour 
*nfeignerle Latin àlaPrinceflfe Marie 
fa fille. Vives s'acquitta noblement <ie 
.cet emploi : mais la fincérité dont il fai- 
ibit jprofeflîon Se comme Philosophe Sç. 
.comme Chrétien, choqua le Roi qui 
■n'ai mpit que. les flateurs, & qui certai- 
nement avoir befoin d'être flatté fur tou^s 
fes écarts. Il renvoya Vives mal payé 
xles peines 8c des foins qu'il s'était don- 
nez ,& n'en remportent d'autre r£comr 
penfe que d'avoir blâmé ouvertement 
le divorce fcandajeujc de Henri VIIL 
Que d'honnêtes gens , que de Philifb- 
phes,. font a infi trait&sd - . ; . r t 
On a encore de Lpiiis Vives un com* 

Xentaîre fur le fameux livre de faint 
uguftin; J>e la Gttdc Dieu. Ce livre 
*ft un des premiers qui ait été imprimé., 
.& un des plus utiles qu'on puiflfc lire 
.pour bien jugf f {de la Philofophie an- 
cienne. Vives s'y étok rendu fort habi- 
le;^ ipais iàns donner la préférence & 
•aucun fyftême. fJws femmes encore def 
-4*v£uglej, d»ibif-U, U ttms viendfaoh 
nos yeux s'ouvriront, & pwfritrt quef* 
tiW tiffiptsfmtkignéiv . 
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Ce fut auffi à la France que PtJni ver- De l'Uni- 
fité de Coftimbre dût fori îlluftratiojr. %££/*" 
Car André Govea rappelle en Portu- ^tugnU '* 
gai par le Roi Jean UI, y menade'Bor- 
3eaux où il étoit Principal du Collège 
«Le Guymne,-f lufieurs^a^ans perfon* 
nages, comme les u^eux frères BucSa- 
nan f Nicolas Grouchi,Elie Vinet, 
^Arriàul Fabri , très-retffé dans IésUBt- 
ies-Lettres & très-propre à ircftnike<& ; 
jctmefle. La conduite de Govea ficbèa»- 
«coup d'honneur à ITUabrerfité de Gi> 
timbre : & il y .remplir rfes devodrs avrt 
lant d'exaftitudâ , .^ue tous les Se*<- 
pneurs Porcugsâs yen voy oient leorscîa^ 
fans; cela encore pour faire leur cour 
su Roi qui favorbftxir cet létablîdemenl 
Mais Govea mourut deux ans après; 
& les François quil'avoient^ulvi ,3'etv* 
retoOTner en* malgré toutes les pndmef&t 
qtfon leur faifok» G. Buchattan qui 
étoit EcoiTois, dcf»eura;tedernief;jinaife 
Dn voit Timpatienoé qu'il' avt&it de J*e* 
gagyr Paris, dans les beaux vers qu'il ' { 
inftirula : DtfîdwfMn -Lutrti*. • ' 

: C'eftdeeette Un«*i\ïer(itédeGon>m* r\M.y.J*t- 
breq-u'eft foviï ieplutf. Jpng fc ie çlu* tomii^tmeU 
ennuytuK Ccnmt'tifeîtt** q*^ ait ija* $?g; £ 
*.. G iv mais rW. »7Ji« 
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mait fait fur Ariflote. - Je doute que 
hors le Portugal 9 perfonne s'aviiè de le 
lire aujourd'hui. 



CHAPITRE LUI. 

Du reneuvellemcnt des Lettres & déâ 
beaux Arts en France. 

CE fut par Charlemagne que l'Em- 
pire Romain qui avoit été comme 
•anéanti depuis la fin du cinquième fié- 
«le , fe renouvella & fe rétablit. Cet Em- 
pereur plein d'utiles & de grandes vue»* 
k qui furpafla tous fes prédéceflêuxi • 
moins Rois que Tirans , travailla de 
tout fon pouvoir au rétabliflement des 
Lettres. Ildiffipaparccmoyenunepar- 
tie des ténèbres qui obfcurciflfoient fon 
fiecle. Mais il en demeura encore beau- 
coup. C'eft ce qu'on voit clairement par 
ce qui nous refte d'Auteurs de cet âge 
fombre, en qui il ne parolt ni efprit ni 
goût , ni amour delà vérité. On ne peut 
cependant refufer à Charlemagqt les 
éloges qu'il mérite & par fon génie & 
par fon amour pour les Sçavans. Il fit 
tout ce qu'il pût : mais les efprits n'é* 
soient pas encore diipo&z ni à recevoir 

la 
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la lumière qui 1 leur préféntoit,ni a fui- 
vre le fil précieux des bonnes études. 
Auffi la France ne tarda gueres à dé- 
cheoîr de ce point d'élévation oh il l'a- 
voir fait monter. Les e/prits s'abâtar- 
dirent , & l'Ignorance renouvellée de- 
vint plus à la mode que jamais. Elle 
triompha fur-tout dans le dixième fie* 
ete, & ravit à la nature humaine toute 
fa dignité. Ceux qui fui virent , furent 
nn peu plus éclairez : Je veux dire ceux 
qui virent naître la Philoibphie fcho*- 
la (tique. La France produisît alors quel- 
ques Prélats diftinguez , & aflfe2 iuftruits 
pour le tems ofclls vivoîent. Auffi com- 
mença- t^elle dès-lors i s'élever & à faire 
fentir la fupériorrté qu'elle a fi juftement . 
obtenue depuis fur les autres peuples der 
PEurope. 

On en peut voir te détail dans Phîft 
toire de Frante, Se remarquer par quel»' 
moyens » fit quels reflbro , enfin par 
combien cPépreuves notre Monarchie 
pafla , combien d'ennemis dte- combat* 
rit, par qutte'feirs d'armes eHè fe fi* 
gnala , pour arrivera la grandeur où elle 
e*eftvuë dans lé dernier fiecle, & que 
rien heureufement nr*a pu encore affoi* 
Mir. A Vhoix;égârd , je palfe -toutf d'ut* 
coup à» François PNmier qu'on **gar-* 
dcroJt aujourd'hui comme le plus grandi 
G v , horoiay 
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Jboreme de fan fieçle ,fî la fortune a vofr 
fécondé & fa valeur & la noblefle de Tes 
ientiroea*. Ce Prince qu'on ne peut trop 
louer malgré Tes malbeprs & fes invpru- 
-dences » fjit le perç & ie } i*ftaura^ur 
•4*s *ft$&<le« chofeM^rijt ** F-wk* 
à rh^ft^de^ 2 ^^ raçonte«ilJe piftiçiflarkeziw- 
Louii'jû. e <h*nt i^rudjtioa dâ>c? Pfibto* , fcs ^écri^ 
& ion affe&ion réflé-chie courts hom- 
snes de Lettres. 

François I. fuccéda â Louis XII £btt 
-beau-pere & monta fur le .fhrôwe eu 
I$i5» Quoique la deftin^ opiniâtre ft 
fût fait un malin plaifir de le traverfer 
f refque tÀujours fc dehors & dedans le 
. JlQyityn*: & jpiques tm îpiUeu dp& far 
«ilie, il <teit (laflèr cependant fiouf i#* 
*Ie$ plus grands Princes qui ayeqt oc-i* 
cupéle* thrônede France. II. aima» par» 
„ licutier^Épent les perfonnes de génie , 
£- t>! éfpfgpt f jen pour le* adirer, e$- 
flueîqaeegciwiri^e I'Eum^ij qq?il*<U& 
feaj &ft#fe. dÊMfrat d<rojrç*dè gwa ap- 
f>Qjftte$nert$#; ta &vqf jt&èn jtwtej ^fl- 
uorures » a la pe*fljafioiJttkl Cardinal. d*r 
Bellai & de Guillaume Bu dé, célèbre 
principalement par la connoiflànceaqu'ii 
a^voii aequift de la Langue Grecque, 
ffauçoifr : I Itablif çtt .1 jajr. W Çpifogt 
célèbre £ç mag9i&({a4ment d&ê,. t y* il 

1 \ .') le* 



les' Langues , la Philofophie , la Méde- 
cine &Jes Mathématiques. On dit mê- 
me qu'il eét envie peu avant fa mort 
d'accroître le nombre de ces Profefïeufs 
Royaux , & de faire divers autres éta- 
bliflemens avantageux aux' fciencet. 
Mais la mort l'en empêcha. Français L 
ne favcfrifa pas feulement lès fciences , Il 
*fôt auffi ïçavaftt lui-même. Il avoit to»- 
jours à fa fuite «les hommes d'efprit,& 
îl aimoit à s'entretenir avec eux p*n*- 
dant fes repas. Ce qui flattoit le plus 
fa curiofité, & ce qui dfvoit la flatter , 
c'étoit l'hiftoireNatutelle: fcquoiqu'H 
n'eut pas eu une éducation trop belle ni 
trop favorable , il y avoit fait de fi grands 
progrès qu'il f<£avoit parfaitement & dé- 
fcitoit à propos tout ce ^ue les Anci,ettfe 
& les Modernes ayoient écrit de mèiU 
leur touchant les animaux, lçs plante;^ 
les métaux, & les pierres précieofes. Il > 
s*écoit fervi pour cela J de Jacques Co* 
\iti & Me Pierre Caftfellan (autrement 
Duchâtd. ) Ces, deux fcommes l'entre* 
tctoofenr cfa préris & dirftic deleuri • 
Ctttftâr', Ifc !e rëflcfoient ainfifçavant I î 
peu de frais. 

• Outre- tons ces VfétaîU l feti trouvé" ■ 
deux autres qtridîftinguent merveilleu- 
fernent le règne fc.Ffetrçoial. t°, C'eâ? 
iw'yji attira tes-©aroe*à h-Cou??*? 
1 ' fU G*j s av«r~ 



avec elles la politefleSc les agrémefifr de 
la vie: Leur commerce adoucit infini- 
ment les. efprits , & mît dans la fociété 
ce charme , cette amitié, cet efprit dé- 
licat que rien n'égale. Brantôme de qui 
j'emprunte ce trait d'hiftoire, va nous le 
rapporter avec fa naïveté ordinaire. Pour 
le regard des Daines ^dît-il , certes il faut 
. avouer qu'avant ce Prime , elles n'y abor* 
dount è* ny fréquentoient que peu & en 
petit nombre. Il ejl vrai que la Reine 
Anne commenta a faire fa Cour des Dar 
mes plus grande que ks autres précède»» 
tes Reines , & fans elle le Roi fin mari no 
s?en fut guéres fiucié. Mais le Roi Fran» 
fois venant afin règne , & conjîdéraot 
que toute ta décoration d'une Cour étoit 
de Dames , l'en voulut peupler plus de I4 
coutume ancienne. 

Il faut tomber d'accord que c'eft-U 
l'époque de la politeflfe Françoife. Les 
Daines qui furent introduites dans la 
ibeiété civile , en firent un des princi- 
paux ornement . Cela polit la rudeife 
des mœurs, & empêcha que lesPran- 

Î;oi& ne donnaient ou dans le travers de 
a Chevalerie Espagnole , ou dans les ra» 
finemens de la galanterie Italienne. i°. 
Une autre chofe oîi réuffit François I • 
te fut d'abolir la coutume de faire ea 
Latin les a&es publics» Oa lui fit re- 
marquer 
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marquer que f puifque la Monarchie 
Françoîfe n'avoit jamais été fous au- 
cune dépendance de la Romaine » il étoif 
ridicule qu'elle en confervât la langue 
dans fes a&es les plus authentiques). 
Cette raifon obligea le Roi en 1539 » 
d ordonner qu'à l'avenir on ne 4e fer*- 
virait plus que de la Langue François 
fe dans toutes les formules publiques. 
Une Ordonnance fi fage lui donna du 
crédit & fit voir que cette Langue pou- 
toit fuffire à tout. C'eft auffi depuis ce 
Prince qu'on s'appliqua à l'étudier, & 
qu'elle eft enfin parvenue au même rang 
que la Grecque & 1» Latine. 

Un Allemand „ jufte appréciateur des Jonfius i 
chofes de goût» a oWervé que la pro- pa *' l ** 
tcâion que François L donna aux feien- 
ces , excita les efprits & les porta aux 
réflexions. Ce qui procura la naifiàncc 
de la Philosophie : de forte que depuis 
k cegne de ce Prince» la France a été 
le Royaume de l'Europe le plus éclai- 
ré». le plus philosophe & le plus fertile 
en hommes qui penfent. Un pareil aveu 
eft très-véritable , & il n'y aura que des 
perfonnes ignorantes ou prévenues , qui 
pourront le révoquer en doute. 

Je dois convenir ici. que François h 
fût fort appuyé dan» ion attachement 
*u*{cj*nces> nar la Reine de Navarre 



^iik four ; Princeffe , que la ifrédifaàçe tt 
^té forcée*d'ad«riners & qui favori fe 
iiautement les perfonnres intelligentes 1 , 
& compofa elle-même quelques ouvras- 
ses qui ont tété applaudis. Egalement 
spirituelle 8c vemiaufe , elle excella non- 
ièulement <e« poëfie, mate elle fit eif- 
-core, comme le remarque Verdifer Vatf- 
.privasyfon occupation érdhtëite de 1* 
JPhilofophie & dâ la tettflfe des Livret 
faints. Cela la rendit tMi peu fiifpeéte 
aux âmes craintives Se dévores : mais fi 
faut avouer qu'il n'y àvoit en cette 
^FrïnteiTeqffe beaucoup de bonté & d^iir- 
dulgence. Elle ne croyait point qu'oit 
-méritât d'être puni -, pôw avoir des fen- 
tMttens particuliers , fuppofé pourtant 
««pie ces fentftnens né ftiffent point tout*- 
nez au préjudice de la fociété , ni aut 
dépens de la paix de la patrie. 

Brantôme (dans fes Mémoire* del 
J3ames illuftrest) cïte une -toîftoire dfe 
cette Princeflfe , qui mérité tel. d'ètrfr 
apportée. EHeavoit oui dire â des PW l 
krfopke» & i des Théologiens de t'étol* 
que , kwfque quelcpa'^m rifourfrif j , ; lo* 
urne fe féparôit d« corps :$c ftrrcela éB* 
s'étoit imaginée qûè cette fé'patotîon ne 
poavoitfe faire, fa ns quelque brok ou 
qoekque fiffiement. extraordinaire. Pdw 
t^ço affurer > eUeafSftàunectefes fiHts 

d'honneur 



^fc^neUf.aulitde la njort f $c elle -eue? 
topjoip s le« : yeux atta^Ws fur fon vifa- 
ge» jufqn'â ce qu'elle expirât. Son in- 
tention étoit de voir fortir cette afne » 
|c d'€t>fTp»dre le i>«*it qu'elle feroit à fon 
dépars Mai$ elle n'y téufitt point ç6mr 
ttie on g*** 6foi*e. L'erreur -de la Reine 
de Nawtw.pft ettf*>*e aujourd'hui c*Ue 
de pfe^ue; tous les Philosophes qtfi ne 
font peint Cartefiene. Ils Soutiennent 
^ue l'ame eft phyfi<pieroent préfente 
dans tons les organes da corps humain > 
& que » fans être matérielle > ellle eft coë» 
fendue à la portieade matière qu'elle 
anime. Il W ^de-là qu'à la mort, elle 
ôelTe d'occuper. ce lieu, & pa»Cfe réeJJe* 
•me^r.daWwooîMi^e ;,d'eàii.i**eft pa$ 
étonnent qu'en ait ctû- & regardé l'ef* 
pris de l'Mnuyie compte un être qui fe 
fipare* pfeyfiquement du corps au mo-». 
**em s^an«esfpî«e; Cette opinion s'en* 
Jèigneiîtt ;dans fae 4ç»fea» plus du/e-t 
inent ^lots } itsais *U* s'y . enfrig»* 
encore: «a^urd'hwi ievec plus' de^mé^ 
Dageeatfnt» Pia»rim Savane- <iue Ut 
Reine de Navarre eô* à fa Cour ; ftr 
fltie considérable écoits Jacques le Fe.vre 
furnommé d'Etapks,*Pan petit village 
de Picardie oà il arveit pris naiflànoe* 
{* baffeife,deibjn engin* && kddçer: 
de foa vifage agfertiteot w^à rcfaawfc 

fe* 
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fer davantage fès qualité* perfonnellek 
Il fût élevé , comme te remarque Sce- 
Tôle de Sainte Marthe , dans les criail- 
leries de l'école , 8c n'eût dans fa jeu- 
ireflfe d'autre teinture (que celle d'une 
PhHofophi efophifti que & inutile. Mais 
elle ne fit point d'impreflkmfur fon ef- 
prit naturellement excellent & porté au 
rrai. Il fe deffaifit des principes de l'é* 
tfole , & à force d'étude , il parvint à une 
grande habileté qu'il ne devoir prefque 
qu'à lui-même. H compofi quelques ou- 
vrages de Philoftpliie & quelques trai- 
tez d^ Mathématique ♦ a ur quoique fort 
éloignez de la peffeâion , ne laiflent 
pas de lui faire honneur. Auffi Jacques 
le Fetre paffe-t-il pour un de ceux qui 
dans le feiziétne uecle rendirent aux 
Lettres l'éclat que leafieclet ténébreux 
lui a votent ôté : 8c cet éloge lut eft prin- 
cipalement dû dans TOnhrerfitétle Pa- 
ris, d'où ib commença à chaflèrk bar-» 
barie. Au relie il fe rendk fufpeâ de 
• Lutheranifme, quoiqu'ils toajourspro- 
feffion extérieurement de Irréligion Ca* 
tholique : ce qui l'obligea de quitter Pa- 
ris > 8c fins la proteéKon de François 
I. qui étoit alors en prifon, mai* qui écri- 
vit en fi* faveur au Parlement de Pa- 
ria*, il auroit coure nique delà vie ** 
du moins df fi. libérien ; 
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CHAPITRE LIV. 

Des Princes gui fuccedercnt a Français t , 
& delà conduite qu'ils tinrent 
. À /on exemple» 

h 

L'Attachement queFrançois I témoi- 
gna au progrès det icienecs » fut » 
pour ainfi dire , une nouvelle acquisi- 
tion pour ion Royaume »& ies SucceA 
ièurs en héritèrent avec la couronne, 
Aufli les Sçavans clignes de ce nom ne 
manquèrent plus en France depuis ce 
tems-là, foit à la Cour , /bit à Paris * 
£>it même dans quelques Villes de Pro- 
vince. J'ofeencore affurer qu'elles dot*- 
né le ton aux autres parties de l'Eu- 
rope , & qu'il n'y a aucun genre de feien- 
ces ni aucune eipece d'Arts qu'elle n'ait 
vu fleurir dans ibn iein , Bc dont elle 
n'ait produit un homme excellent. Ç'eft 
une juftice.qu'on ne peut s'empêcher de 
lui rendre : & fi les Nations jaloufes de 
4a gloire oient quelquefois lui difputer 
cette prééminence dans leurs écrits , el- 
les l'avouent cependant malgré elles , 
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«a venant parmi nous pu i fer le bon goôt 

& la poHteffe/. 

En 1 547 Henri II monta fur le thrô- 
ne : & s'il-n'eet point tous tes talents ! 
de François I fon père , il fût plus heu- 
nenx du moins que lui , Se il le vengea 
noblement , en remportant plufietf rs vic- 
toires fur Gfearies Quiot*, & le rédui- 
fant -au-defTous delui-même par de très- 
grands fuccès. Ce- fut fous le règne de 
cePrince que la Cour fût plus brillante 
-qu'elle îi'avoit jamais été. Il aimoit les 
. plaiûrs ; & xo&twqui étoit fpeébde ,1e 
ifcappoit à coup fur. Le goôt du Maître 

• voluptueux fecoinrotmicpaàtorusceux 
^ui l'apprechoâenr; Jamais- on n*avoît 

vu en France tant 6e galanteries, tant 
de fêtes , tant de parties agréable. Le 
Roi même périt à un de ces tournois , 
& fût la viâime de'fon attachement 
-aux jeux immodéré*. On afliire que cette 
mon lui a voit été prédite pat LucGaà- 

• rie , célèbre Aftrologue d'Italie. Cet 
.homme à qui fon art frauduleux fit avoir 

les bonnes grâces de Paul HI fouverafn 
Pontife , avoit annoncé que Henri II 
feroit tué en duel. Une telle prédiftian 
fût long*temsexpofée à la moquerie des 
honnêtes gens,*qui ne pouvaient con- 
cevoir qu'oa grand Rot pût mortelle 
«ment êtrp bletti da&s jtn combat fmgtr- 
i.j lier 



Eer. Maie r-éveaement imprévu les dé- 
trompa; Je ne rapporte point ce fait 
pour relever le mérite de l'aftrologie- 
dont la fauffeté eft très-connue, mai» 
*ikuleœent pour faire voir queie «péprî* 
joù elle eft aujourd'hui tombée dans Je 
monde Philosophe eft un effet de fat 
nouvelle doârine qui en éclairant les 
^fprits /les a gliér,i$,de bien des erreurs 
& des extravagances. 

On juge allez par le peu que j'ai dit 
4e la Cour de Henri II que tes feierv- 
.ces exactes n'y furent pas fort jà la mo- 
de. On y <vi£*u contraire un grand noi»- 
>re 4e Poe<e$;& ce neittt pas un de» 
jnpiçdttç défordres > dit ÎVL de Thou 
de fon regne. Mènerai en convient auffi. 
O* #& pu làuer* obferve-t'H, Htnri U 
de Vfimour des Bettes Lettres ,fi la dijfo- 
httion de fa Cour Mttrifée par fen exem- 
ple n'eût Marne lexptusieauxefprks à cent- 
fofer des Romani pleins de *vifi*ns extra- 
vagantes, 4ÉT des poeffes tafcwcspeur flalh 
ter l'impureté qm tenait en main les ré* 
fotnçenfes , & pour fournir des &mujemen$ 
à un {exe qui veut régner en badinant. Il 
n'arrive que trop, -fbuvent que les vcrs 
3c les ba^ga.teljes d^J^.Poëtç5 iCOJTorppent 
le gQÛx des jeMPM gm$ & les dé$aur~ 
aeafcdes bontjes! &wle* , parce qu'ai eft 
plus .alff 4* çtettoi$jLer i'jmag^tW* 
jguftd'éclairér l'entendement. Voici 
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Voicr pourtant rrois hommes célè- 
bres , qui méritent d'être citez 8c dont 
la réputation dure encore dans le mon«- 
de Littéraire; 

I. Jean Feroel premier Médecin de 
Henri II. L'étude étoit fa paffion fa?* 
rite : il fe privoit -de toutes fortes de 
plaifirs & d'atnu&mens , & (ans fe fou- 
cier.de la fortune*, ftpaflbit à étudier ks 
jours & les nuits. Ariftote , Platon & 
Ciceron étoient fes Auteurs chéris : il 
y rapportait toute fon ame 9 & if ne p*- 
roiffoit content qu'en leur compagnie» 
dont jamais il ne fe la (Toi t. Une apti- 
eation fi continuelle dérangea fa fanté. 
Il fûc obligé pour la rétablir, de fe re- 
tirer à la campagne : maïs à peine fes 
forces lui furent-elles rendues qu'il re- 
tourna à Paris & fedeftina à la' "Méde- 
cine. Avant que de s'y appliquer, il en- 
seigna un cours de Philofophie au Col- 
lège de Sainte Barbe : & comme ils'ét» 
toit apprivoifé avec l'éloquence de-Cf- 
ceron , fes leçons furent auffi éloquen- 
tes que celles de ft$ confrères étoient 
barbares. Peu de tems après Al fut reçu 
Dofteur en Médecine , & fe maria, 
Quoiqu'il fût engagé à courir une nou- 
velle carrière , il lui échappoit toujours 
quelques regards vers la Philofopbie & 
U$ Mathématiques* Son génie même 
, été* 
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étoit inventif, &jl travailla À plufieurs 
inftrumens qui dévoient perfectionner 
& l'aftronomie & la Géométrie. 

L'éclat avec lequel Fernel exerça U 
Médecine à Paris & à la Cour, les Li- 
vres dont il l'enrichit, les Cures diffi- 
ciles où il réuffit , lui acquirent , mal- 
gré fes .envieux , un grand nom. Il vit 
de fbn vivant Tes ouvrages {Servir de 
texte aux explications qu'on faifoit dans 
les écoles de Médecine, & fon autorité 
aller de pair avec celle àt$ Anciens. Le 
Ghilini le traite de Reftaurateur de la f Thean 
Médecine moderne , & Gui Patin affure £^ m - u * 
que Fernel ,eft;le plus grand homme 
qu'on ait vu depuis Galien. 

IL Jules-Cefar Scaliger , qui naquit 
au château de Ripa près de Vérone : i 1 
paflà les premières années de fa jeu- 
nefle à la guerre , & s'y diftingua. 

Mais l'inclination naturelle qu'il 
«voit pour les Lettres , l'arracha au 
bruit des armes. Il fe retira en France 
& fe «mit à étudier avec tant d'ardeuc 
qu'il n'y avoit gueres de feiences où il 
n'excella» En revenche il eût prefque 
tous les vices qui peuvent décrier un 
homme d'étude: beaucoup d'opiniâtreté, 
ne changeant jamais d'opinitov, difant 
4es injures atroces à ceux qui le criti- 
fluoient guétgieut d'un autre Ôntifnen* 
^ ' que 
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que fui, parlant de fes* ouvrages avec 
beaucoup déloge. Au refte it parolt enf 
dérail qu'il avoit beaucoup de génie 8e 
qii'H méditait profondement fur les ma- 
'tiefeff qu*fl traitoit , enfin qu'il jugeoh? 
avec goâc de toute chofe. C'étoh*là 1* 
fort de Scaliger; Si l'on peut dire^qu'en 
fikdé dTfceriwmttit aùcUri des érkiquet 
fes c&Ytemporstins ne l'a furpadë. H' pof- 
ifeia autant de Phyfiqtre & de Méde- 
cine qu'on en pouvoir pofleder alors : 8e 
dans lài ouvrages' qu'il compoft fur ce* 
«feux ftiencts , fon génie & fon ftyle 
ont aflez de rapport avec celui de Pline. 
Keari II étant mort en f£j>9 , fes 
trois fils luifutcédetent ftm âginès l'au* 
tre; Quoique teurt règnes furent extrê- 
mement tnaverfez par la funefte amb*i« 
tîon de leur mère, par les révoltes eon« 
tiniielle* dçs Galvkiiftê^ , par l'efprit 
d'indépendance qufaflfc&oiendefrgrands 
Seigneurs, enfin païi'én&tne puîiTance 
que s'acfuîti* Ligue Se dôîit eMe abufa 
fi horriblement, fdtfs p,rét£*te de rein 
gion: k France cependant ne manqua 
point de Sçavan* , il y en eût un grand 
nombre qui firent honneur à leur patrie 
Jk par leurs ouvrages & par leur efprit- 
On peut' lire leurs éloges ou dans-M. do 
Thon ,*ôu d#ns Meffieurs de Sainte Mat* 
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Il eft vrai que la plupart d'entr'èux fu- 
rent inftruits dons l'ancienne Philofo* 
phie ,&. qu'ils lui rendirent même de 
grands ferviccs par d'excellentes traduc- 
tions ; mais leur principale gloire vient 
de leuii habileté dans la critique & dans 
les Belles-Lettres. 

III. Guillaume Rondelet» naquit à 
Montpellier au commencement du fei- 
aiéme fiécle. Il fe deftina de bonne heure 
à la Médecine , & il eût le b<jnhetrr dtf 
réuffir dans cette profeffion. Etant tombé 
damstffe jeuneffe' fur la Icâure de quel- 
ques papiens dé Gwillauhie Policier t 
Èvêquè de Montpellier où il trouva de* 
remarques mal ordonnées fur Pline': cela 
lui donna du goût pour l'hiftcffre Natu- 
relle Se for-tout pour cette partie qui 
regarde lespoifloms. Brûlanrd'envie d'y 
réuffir Y& Te rendit dans plusieurs ports 
de merv&JL ajournai principalement -à 
An vers*, à Bordeaux, à Bayonne , oh. il 
trouva dequoi fatisfaire fa curiofité. D* 
resoifrerf Languedoc, il mit toutes fes 
remarques en ordre 8c fit parottre foiî 
Traité des poiflbn», Traité qui lui aac* 
quis* une eftiitie générale, 
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CHAPITRE LV. 

H'xfioirc de Pierre Ramus* 
l 

SOus le règne de François L & ao 
milieu de l'Univerfité de Paris , il 
fe pafla une affaire affez extraordinaire 
& qui mérite d'être remarquée. EUe fit 
d'abord grand honneur à la Philosophie 
d'Ariftote, puisqu'elle triompha des me- 
naces de fes advertâkes : mais il faut 
avouer qu'elle donna lieu à bien d'au- 
tres de décrier cette Philofophie. El 
comme ce coup doit être regardé comme 
le premier qui ait été porté contre elle » 
& que je le regarde moi » comme Ici 
ayant fait un grand tort , j'en vais par- 
ler exactement & au long. 

Pierre Ramus qui fût auteur 4e toute 
eette affaire , naquit en 1(15 dans un 
village du Vermandoisen Picardie. S011 
père qui étoit un pauvre Laboureur ,1c 
deftina au même métier. Mais le jeune 
homme étoit deftjné par la Nature â 
une profeffion plus honorable. Il s'é- 
chappa de la snaifoa de fon père , à 



l'âge de huit ans & vint à Paris. Comme 
il n'y avoit aucune connoiffance ni au- 
cune protection 3 il tomba bientôt dan« 
l'extrême mifere , & fût obligé , pour 
s'en délivrer , de fe mettre valet au Col- 
lège de Navarre. -Quelque baflè que fut 
cette condition , elle ne fit qu'accroî- 
tre l'ardeur du jeune Ramus pour les' 
fciences. Il empioyoit le jour à fervir 
tes maîtres , 8c il paflbit la plus grande 
partie de Ja nuit à étudier. Comme au- 
trefois Cleanthe qui avoit éprouvé le 
même fort, Ramus fit de grands pro- 
grès dans l'étude , & vainquit tous les 
dégoûts & toutes les traverses qu'il et 
fiiya dans cette route. A fa réception au 
degré de Maître es Arts , Ramus s'en- 
gagea à foutenir que tout ce ^u'AriP- 
tote avoit ayancé dans fes ouvrages de 
Philofophie , étoit faux & ridiculement 
imaginé- Une proposition fi hardie éton- 
na tout le monde* On cria contre Ra- 
mus, & ceux qui avoient ordre de l'at- 
taquer, voyant qu'on vouloit leur arra* . 
dier Ariftote dont ils refpeftoient fi fort - 
l'autorité* n'épargnèrent point le jeune 
répondant & raflembierent toutes leurg 
forces pour le combattre. Mais ce fut 
inutilement. Il repoufla tous leurs effort» 
avec beau coup d'habileté , & s'attira l'ad- 
miration des perfonnes défintére(Tées« 
TomcIK H Ces 
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Ces premiers fuccès enflèrent le cou- 
rage de Ramus , & le déterminèrent à 
examiner plus particulièrement la doc- 
trine d'Ariftpte>& à le combattre fans 
aucun ménagement. Il étudia donc avec, 
plus d'affiduité que jamais » & fç retran- 
cha les plaifirs & les agrémens de la vie 
qui pouvoient lediftraire, Les fruits de 
cette pénible étude furent deux ouvra- 
ges qu'il fit imprimer à. l'âge de vingt- 
huit ans. L'un avoit pour titre, Elé- 
mens de la Dialectique , & l'autre , Cen- 
fiire d'Ariftpte, Ces deux ouvrages où 
il y avoit beaucoup de feu & de discer- 
nement, furent lus. avec avidité. Mais 
ils excitèrent de grands troubles dans 
FUniverfué de Paris.. Tous les Peripa- 
theticiens* gens hardis & follement ca- 
lomnieux , fe déchaînèrent contre Rai 
mus. Ils le décrioient par tout comme 
un homme fans religion, Scqui vouloic , 
corrompre les efprits. 

L'affaire s'échauffant de jour en jour, 
François I. l'évoqua à fon Confeil, & 
ordonna que Pierre Ramus Se Antoine 
Govea qui étoit fa principale partie , 
nommeraient des Arbitres pour difpu- 
ter en fâ préfence & pour foûtenir leurs 
droits. Govea choifît Pierre Danés & , 
François Vicomercat : Ramus nomma 
Jean Quintin & Jean de Beaumont. A. 

ces 
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«es quatre Arbitres, le Roi aflbcia Jean 
de Sralignac Doôeur en Théologie , afin 
de les accorder en cas de befoin. C'é- 
toit devant ces cinq personnes que de- 
voit fe pafler la grande affaire , décifive 
de la réputation d'Ariftote. 

Les deux premiers jours fe paflerent 
allez tranquillement , & l'on difputa 
avec politefle , & bonne foi. Mais 
l|s Partisans d'Ariftote s'apperçurent 
cftie la voye du raifonnement n'étoit pas 
^4eur avantage , & qu'ils perdraient im- 
iriancablement leur Procès. C'eft pour- 
quoi ils changèrent d'allure & décla- 
rèrent pour non avenu ce qui s'étoit 
paffé pendant ces deux jours. Ramus 
fe plaignit hautement de cette injufti- 
<e , & récufa les Arbitres. Mais Fran* 
çois I. les obligea de prononcer , & ne 
voulût avoir aucun égard à fes remon- 
trances. Alors lés deux Juges choifis par 
Ramus fe retirèrent, & craignirent de 
participer à l'injuftice qu'on préparoit. 
lamus lui-même en fit autant Se ne vou- 
ôt plus parler. Les trois Juges qui refte- 
jent , n'ayant plus rien qui s'oppoiât à 
tour paffion , prononcèrent Air la caufe 
C Ramus, & le traitèrent cruellement. 
k prévinrent enfuite l'efprit du Roi 9 
■i confirma leur jugement , fans en- 
trdansuneplus grande difeuffion ni un 
Us grand examen. H i j Ramys 
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Ramus qui n'étoit pas feulement Phi- 
lofçphe par fpéculation ., mais encore 
^e pratique, iegarda d'un œil indiffé- 
rent tous ces procédés injuftes. Il ne 
daigna point répondre à (es ennemis 
& fe contenta d'avoir raifon : il ne fe 
foucia 'point de fe laver aux yeux de 
l'Europe , ni de demander juftice de ce 
tju'on l'avoit joué fur le théâtre. Pa- 
tient & par raifon & par politique , il 
fouffritfès difgraces fans murmurer, & 
dîfoit fbuvent ce vers; Grata fuperve- 
met qiu non fperabitur hora. Le refte de 
la vie de Ramus ne fût qu'une alterna- 
tive de bonheur Se de malheur. Expofé 
aux traits de fès ennemis, ilnepûtfe 
faire un établiflement fixe à Paris, Se il 
fût fouvent obligé d'en fortir pour éviter 
leur fureur. Il périt enfin miférablement 
au maffacre de la S. Barthelemi .'journée 
exécrable & dont tous les François doi- 
vent avoir horreur. On conjecture aifé- 
ment de-là que Ramus étoit engagé 
dans la Religion réformée. 
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CHAPITRE LVI. 

7. Que toute VEujropeÇenût qu'il falloir 
penfer, lorfque parut la nouvelle Phi" 
lojophie. IL Idée de cette Philofophie. 
III. De V ardeur qu'on témoigna pour 
les opinions des Stoïciens. 



J 



I. 

'Ai tâché de faire voir comment les 
Sciences éteintes depuis les difgraces 
difgraces arrivées aux Grecs & auxRo- 
matns, (è renouvelèrent en Europe après' 
la prife de Conftantinople , & comment 
les yeux fermés depuis fi long-tems , 
s'ouvrirent à la lumière qui fè répandoi t 
par-tout. Foible dans les commence- 
mens , cette lumière devint dans la fuite 
plus vive, & elle donna lieu à la nou- 
velle Philofophie. Il y avoit déjà plu- 
fleurs fiecles que les hommes ne pen- 
foient plus , & qu'ils ne faifoient au- 
cun ufage de leur efprit flétri par une 
admiration fuperftitieufè. Trop préve- 
nus pour des originaux que fouvent ils 
n'entendoient poiirt, & qui plus fouvent 
ne méritoient pas. d'être entendus , ils 
H iij ne 
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ne s'occupoient que du foin de les corn- 
." inenter, & fe croyoient fort fçavans , 
quand ils en avoient fondé les pro- 
fondeurs , ou reftitué quelques parta- 
ges tronquez. Mais enfin toute l'Europe 
fembla reprendre une nouvelle vie, com- 
me un malade reprend la famé précîeufe 
qu'il avoit perdue. On vît que l'étude 
de la Philofbpbie ne confiftoit point à 
interpréter refpe&ueufement les an- 
ciens, mais à étudier la droite raifon 
que les anciens avoient eux-mêmes étu- 
diée. On fe perfùada qu'il falloit cher- 
che! les premières idées du vrai & du 
beau» non plus dans leurs Livres & dans 
leurs Traitez , mais dans la Nature, 
dans fon fein invariable, ouïes anciens 
les avoient été d'abord chercher: & il 
eft confiant qu'elle paya avec ufure les 
foins qu'on prît de la confulter. Elle ré- 
pandît en un feul fiecle les faveurs 
qu'on s'étoit abftenu de lui demander 
pendant plufîeurs ; de forte que la gé- 
nérofité de la Nature égala le grand mé- 
nagement qu'on étoit en droit de lui re- 
procher. k 
, C'eft à Defcartes que uous devons 
non-feulement l'origine de la nouvelle 
Philolbphie, mais le rétabliffement en- 
tier de la bonne méthode d'étudier. Ce 
grand homme dont l'heureufe hardieffe 

nous 



Boos»a procuré tant de découvertes & 
tant de notivelles inventions 1 , pouffé 
parfon génie fc par la fopériorité qu'il 
fc fentoit > quitta tes routes commune- 
ment frayées , pour cemfulter la rafifoh 
& tirer d^eile les étkfircîflfemens que les 
meilleurs ouVrâfgfc&fi'gtifbleà? jamais pil 
hiidbnner. Par^l'ë^tit humain ren- 
tra dans tous ^fes droits, la lumière de- 
vint générale ."& il s ? int'rbdûifit un air 
de prëcifion & de jufteffe <lans toutes 
les fctences , tm air de force & de fo- 
liditéj un air d'agrément & de vérité, 
qu'o*i neconnoiflbit plus depuis les an- 
ciens, & que même tous les anciens 
n'ont jtoint également connus. f 

Quoique je fi*e à Defcartes l'époqiîe 
de la nouvelle Philofophie, & que je le 
regarde comme le reftaurateur de toutes 
fesfcîetices exa&es', je reprendrai cè- 
peftdaht les ehofes de plus haut .' En effet , 
il ya eu dairs Ife Seizième fiecle des pré*- 
ftirfears de là vérité i des hommes qui 
la chefeboifent avec* ardeur, & la préfé- 
roieht aux rteheflès , aux honneurs , à 
fie qu'on prifethfvàntage dans le mon- 
de, Ce$ PTillofophe* ont fleuri en A$- 
gletertfe , ou en Italie, ou eh Allema- 
gne: &l'on peut dire qu'ils n'ont ferVi 
qu'à accroître encore davantage la gloire 
que la France a. eue d'avoir produit Def- 
H iiij cartes. 
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cartes. Ainfi les Royaumes de l'Europe 
qui ont le plus contribué , avant ce Phi- 
lofophe. célèbre , à donner du goût pour 
la nouvelle Doctrine, fe font accordez 
à lui rendre jqftkç. Les Etrangers mé- 
ritent fur cela notre reçonnôiflance. Et 
qu'elle doit nflpg flatter? 

Il faut' conye^ic cependant qu'il y a 
aujourd'hui dès François qui refufent 
à Defcartes les, louanges qui lui font 
dues ; des Communauté? , des Ordres 
religieux , qui en parlent avec foépris* 
ou du moins avec hauteur. C'eft uni 
effet de l'ignorance , ou de la vanité 
jpionaftîqpe, J'avoue qu'il eft tombé 
dans quelques erreurs , & qge fuivant 
fèl principes mêmes , une partie de fa 
Philofbphie , du moins ce qi4 en eft fifté- 
ipatique , fe trouve hors d'ufage. Il lui 
a fallu inventer : il comrriençoit une 
carrière épineufe : il étoit de toutes 
parts enveloppé de ténèbres épaiflês. 
Mais foutenu par fon, courage & par 
une application persévérante, il nous a 
appris à penfer & à rai fonner, dans un 
tems fur - tout où l'habitude en étoit 
perdue: &ce n'eft point feulement aux 
Mathématiques , à la perfe&ion des 
Arts , à la Phyfique, qu'il s'eft attaché > 
mais encore aux Belles-Lettres > à tou- 
tes, les feiences dont l'agrément fait le 

principal 
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pcincipal objet. Il y a introduit Te/prit- 
Philosophique, cet efprit qui met cha- 
que chofè à fa place, qui fait que les 
penfées qui doivent plaire , en plaifent 
encore davantage par ce fil fimple & 
imperceptible qui lés lie. 

Après ce que je viens de dire, qu'on nd*Éayb, 
me permette de comparer les deux fie- D/V? * CrtU 
clés fuivans , je veux dire le feiziéme 
& le dix-feptiérne. Cette comparaison 
iv'aura rien que de jufte , pourvu qu'on 
l'examine avec foin. Le feiziéme fiecle 
a produit un plus grand nombre de fça- 
vans hommes que le dix-féptiéme. Il 
s'en faut pourtant bien que ces deux 
fiecles ayent été également éclairez & 
recommandables. Dans le premier ré- 
gnoient la critique des mots & la Phi- 
lologie , l'étude des langues apprifes par 
vanité de lesfçavoir, une vaine appli- 
cation à briller, & non à approfondir 
Jps chofes. Dans le fiecle fuivant un 
efprit plus judicieux, accompagné d'un 
goût exquis & d'un- difcernement fb- 
lide s'ett introduit- dans la République * 
des Lettres. On a -préféré les critiques 
du fêns , fi i'on peut parler de la forte * 
aux critiques des paroles: on a négligé 
l'Orateur pour faifir le Conful , & l'Au- 
teur des Commentaires pour arriver jus- 
qu'au Général d'armée Se au Maître de 
Hv- la 
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Kapîn , la République. Dans le feiziéme fiecle 
yjrhZ.cî on fe Piquet d'une vafte & profonde 
dcTitc-Ùve* Littérature ; l'érudition étoit ennuyeu- 
fe, à force d'être chargée d'un détail 
inutile ; on lifoit , mais oh ne fentoit 
point ce qu'on lifoit. Dans le dix-fèp- 
tiéme fiecle , l'étude de la nouvelle Phi- 
losophie 8c des langues vivantes ont fait 
naître un goût réfléchi : on a eu plus 
de jugement & moins d'étendue de 
fcience : on a enfin été le maître des 
anciens, de ceux qu'on regardoit com- 
me fes maîtres. Malheur à ceux , qui 
faute de les bien connottre , les ont mé- 
AUse.Mo» priiez! Nos laudamus Cartefîum: Ar\Ç* 
tm * totclem admiramur. Voilà les avanta- 

ges que la nouvelle Philofophie a pro^ 
curez au dernier fiecle & même au nô- 
tre , à celui où nous vivons, C'eft la 
fuite des progrès que l'esprit humain a 
vifiblement faits , & dont on trouve un 
trait remarquable dans un petit Trait4 
de Jacques Aconce intitulé; Methodus 
five rtlia inveftigandarum tradendarum- 
qut artium ac jcientiarum ratio. Je&ns, 
dit cet ^uteur mort en t$6j. que je 
vis dans un fiecle très-poli & très-cul- 
tivé par les Belles -Lettres. Cependant 
oferois-je le dire, je crains moins lep 
jugemens de mes Contemporains que 
ceux du fiecle qui nous doit fuivre>& 

où 
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oii j'opperçois déjà une clarté qui m y t~ 
bloiiit. En effet , quoique nous voyons 
aujourd'hui beaucoup de grands hom- 
mes & qu'ils faifident notre admira- 
tion : je vois quelque chofe de plus ref- 
pe&able 8c de plus digne de notre efti- 
me dans le fiecle Suivant. Voici fes pro- 
pres paroles. Etfienim habuit habttqut 
etas noflra viros praflantes : ttdhuc ta-" 
rnek vider e videw nefci* quid majus fu~ 
turum. 

Je pourrois citer plufieurs autres Au- 
teurs ,<}ui considérant de quelle manière 
les fciences s'élbient tirées de cette nuit 
épaiflb qui les avbtt toutes obscurcies » 
ne doutèrent point qu'elles ft'allaflent 
en fê perfectionnant, & que la vivacité 
de l'cfprit humain ne fe tournât en force 
8c en folidité. Erafme parle ainfi dans 
plufieurs de fes Lettres, & croit que la 
raHbn a donné les véritables preuves de 
la Religion pour Tordre & la clarté 
qu'elle exige. 

I I. 

Cinq chofes contribuèrent principa- 
lement à la naiflance , & à Paccroifle- 
ment de la nouvelle Philofophie, Je les 
rappellerai chacune exactement , & je 
les accompagnerai de quelques-unes de 
ces réflexions que demande une matière 
H vj intéreffante. 
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intéreflante. Et quelle matière Teft da- 
vantage , que celle qui marque comment 
l'efprit humain s'eft renouvelle ? 

I. La raifon oubliée depuis tant d'an- 
nées, & foulée, pour ainfi dire; aux pieds»* 
centra dans tous fes droits : cette raifon r 
qui eft le plus beau préfeht que l'Etre in- 
fini ait pu faire aux hommes ,& qyi fur- 
p.affe tous les autres biens répandus fur la 
terre. On a vu que depuis les Grecs on. 
n'avoit rien inventé de confidérable dans. 
la Philofophie , & qu'on s'étoit contenté 
d'étudier leurs ouvrages.Le nom. de Phi* 
iofophe fi fublime par lui-même , ne fe- 
donnoit qu'à ceux qui entendaient la 
lîftême de Platon & d'Ariftote, ouquL 
croyoient les entendre; on n'exigcoit, 
rien de plus. Cela avoit entièrement 
avili la Phyfique, & l'avoit réduite.ea 
une Métaphyfique feche &, épineufe , 
en queftions générales ,plusfubtilesque. 
propres : i dévoiler le fein de la Nature. 
C'étoit l'amas informe de ces quef- 
tions , & des raifonnemens vagues aux- 
quelles toutes ces queftions donnèrent 
lieu-, qui formoient la Phyfique géné- 
rale. Pour, la particulière, elle n'étoit- 
point connue, & elle ne le fût que lor£ 
qu'on commença à réfléchir & à faire 
des expériences. On voit bien que la. 
Philofophie n'auroir jamais fait aucun. 

progrès* 
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progrès , tant qu'on auroit fuivi les tra- 
ces des anciens : on fe feroit contenté 
de difputer érernellement fur leurs idées 
qui n'étoient point fondées en raifon , 
& on n'aurait rien avancé. En effet , 
quelles expériences faire ou fur le& nom- 
bres Je Pythagore , ou fur les idées de 
Platon , ou fur les qualitez d'Ariftdte £ 
Quelles conféquences tirer de ces prin- 
cipes , fi même ce font-là des principes? 
Il fallut donc un homme qui eux laJiar* 
diefle de fe fouftraire au joug de l'auto- 
rité, & qui hravant lçspréjiigez.lesplus 
impofans , apprijt aux roortelrqui avoiens 
des yeux, à s'çh fervic.gc à obferver ta 
Nature foigneufement-iEt cet homm& 
fût Defcartes. llrapparfoit toute chofe 
à la. droite rai/bn ,& faifoit voir par des. 
règles invariables que rkn ne mérita 
notre attention que ce qui eft vrai. Par- 
là 1 tous les anciens fiftcmes fe font dé- 
truits^. Se lès nouveaux n'ont de cré- 
dit qu'autant qu'ils font conformes à 
cette raiibn dont il faifoit tant de cas.. 

IL En apprenante penfer, on apprit 
à neïè fervir que d'idées claires Se net- 
tes, qui à leur rour enfantèrent l'êfprit 
d ? examen &.de, diiçufiion G. néceflkires.. 
i J'avahcement dçs'/ciences r Ces idiea 
claires '& netres" donneront à la, Philo-, 
ghiç i;ne force ce un. ordre, qui ne con^ 
'. • " ' fîftoknfc. 
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fiftoient point dans l'agréinent des pa-< 
rôles: dans une expreffion recherchée, 
ùiais dans la profondeur du fens , dans 
Famour de la vérité. Tel doit être le 
but de nos travaux : ou fi l'on ne peut 
point y parvenir , il faut fu/pendre fou 
jugement & fe contenter de douter. Heu- 
reux , qui fçait prendre ce parti ! 

III. L'ancienne Philôfophie parloit 
beaucoup de la matière & du mouve- 
ment , de l'infini , du tems , du lieu , des 
fubftances penfantes : le tout fans rien 
èclaircir , & fansentrer dans la connoif- 
fance de la Nature. Le peu qu'en a dit 
h Phi lofophie. moderne a été fondé fur 
Tes Mathématiques que Defcartes a fort 
cultivées , lui - même grand Mathé- 
maticien & précurfeur de toutes les nou- 
velles méthodes qui ont eu l'infini pour 
objet. 

IV. Ce qui a.de plus en plus accré- 
dité la nouvelle Philôfophie, ce font 
tant d'inventions moderries, tant de ma- 
chines ingénieusement conftruites,tant 
de vues heureufes ajoutées les unes aux 
autres. D'un côté le Ciel "s'eft dévoilé 
à nos yeux , & nous avons admiré la fu* 
perbe ordonnance de ce monde, qui n*é- 
toit auparavant prefqùë habité que par 
des aveugles.D'un autre côté , nous fopi- 
mes defcendus jufqu'aux plus petits ou- 
vrages 
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vrages de la Nature : nous avons fait 
Panatomie des infe&es qui échappoient 
preique à nos regards , & celle des Plan- 
tes qui nous ont^préfenté des merveil- 
les inconnues aux anciens. Tous les ca- 
binets des Curieux brillent de ces ma- 
chines & de ces inventions , 8e on y 
trouve en petit ce qui forme en grand 
le fpeôacle de l'Univers. 

V. Dans le feteiéme fiecle toutes le» 
fciences étoient comme difperfées. La 
nouvelle Philofophie les a raflemblées, 
& les a réunies les unes aux autres , de 
manière qu'elles fe prêtent un mutuel 
fecours & que la vérité en brille mieux 
par cet accord unanime. Ainfi un Phi- 
losophe , dit le Chancelier Bacdti , doit 
renfermer dans l'objet de fes études -, 
toutes les fciences exades & utiles , & 
s'en former une efpece d'Encyclopédie, 
non par vanité , mais pour être en état 
d'inftruire les autres, après s'être inftruit 
foi-même. La vanité eft tout-à-fait in- 
digne d'un Philofophe. 

III. 

Vers le tems de la renaifïânee des 
Lettres , l'ancienne Doftrine des Stoï- 
ciens fe réveilla , non que les mœurs 
fuflent alors plus fages & plus réglées , 

mais 



184 Histoire C*îTt$u*. 
ifiais par je ne fçai quel fanatifme qjtt 
s'empara de* beaucoup d'efprits. L'ou- 
tré les frappequelquefois plus que le (im- 
pie & le naturel. Jufte Lipfe fût le plus 
diftingué de ces nouveaux Stoïciens. Les 
plaifirs l'occupèrent dans fa jeunefle, Se 
tout fembloit lui promettre de beaux- 
jours. Mais les remontrances & les con- 
feils de fes amis le rappellerent à lui- 
Kand. Bi-même. Il eût honte de fes égaremens, 
lAigraphia & ij f e m j t £ compofer fur les principes* 
des Stoïciens fon Traité de la Confiance* - 
qu'il appelloit la principale vertu du Sa- 
ge que rien ne peut a b battre ni décon- 
certer. C'était- là le caractère de Jufte 
Lipfe* L'extrême lui piaifoit en tout, 
& avec «cela il étoit fort inconftant, Il 
changea pluGeurs fois de religion : re- 
venu enfin à la Catholique , il^ê porta 
fous la conduite des Jéfuites , à des baf- 
fefles de dévption & à des puérilitez qui 
I© firent méprifer. 

Quelque éloge que Jufte Lipfeait fait 
de la Conftance dans le Traité qu'il en * 
a publié , il eft facile de voir qu'il n'é*- 
toit rien moins que conftant. Ses beaux 
difeours démentoient fa conduite ; il 
parloit bien , mais il agiffbit <l'«toe ma- 
nière inconfidérée 8c frauduleufè , en 
affeâant des fentimens de religion qu'il 
it'avoit pas. Son vif attachement à la- 

.doctrine 
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cïoôrine des Stoïciens , fit qu'il embrafïa 
dans toute fon étendue leur grand prin- 
cipe: que la deftinée eft inévitable, Se 
.qu'il eft impoflible d'échapper à cet or- 
dre qui amené les évenemens enchaî- 
niez les uns; r aux autres, Tout arriye , 
difoit-il , d'après Tacite , parce qu'il 
doit arriver: & ce qui doit arriver ne 
peut jamais manquer.. Car s'il manquoit, 
l'univers n'auroit plus le même arran- 
gement ni la même fimmétrie. 

La fortupe^xonvient-il dans une de 
fes Lettres, ftmblé aveugler les homr 
*nes , & les aveugle en effet » pour le$ 
.empêcher de fentir fon pouvoir irréfi£ 
tible. 

. Un dernier trait, mais un trait bi- 
zarre va finir le portrait de Jufte Lipfe. 
Il avoit une affe&ion finguliere pour les 
chiens , 8c il leur croy oit je ne içai quelle 
ame raifonnable ; divins particutam 
aura* Il avoit. même fait peindre dans 
un grand tableau trois ch'itns qu'il avoit 
eus ççnféculivement , Se il faifoit por- 
ter ce tableau avec lui par- tout où il al- 
loi* , Se le regardoit inceflamment; JV- 
vouë que cette puérilité eft des-hono- 
rante pour un homme d'efprit , pour un 
homme qwi penfe :à peine l'excufejrbit- 
on dans une femme ,& encore dans une 
femme c^ui ne fçait poins s'occuper. 

Parmi 



tf6 H I S f I * B C R 1 1 î Q V t 

Parmi les autres Stoïciens qui fleuri- 
rent au commencement du dix-Jeptiémte 
fiecle,on compte Gafpard Scioppiuslfe 
plus redoutable Critique ^ui ait jamaft 
"été ,. homme hardi fans aucunte bien* 
féance & «qui fe faifoît "un mérite de 
déchirer ce qufe les autres èftimdient , 
uniquement parce qu'ils : l'éftftnoiettr. 
r Fra-Paolo raconte qu'il le vint voir, en 
paflTattt à Vénife, 8i qu'il lui parla de 
fon grand déflein de réhabiliter la Phi- 
'lofophie Stoïcienne. Pour;M ctmcilitr > 
àjoutoit-it , tous Us èjpriisraifinnœbles, 
fat déjà fait imprimer à Mayenct les 
'Elénièns de cette Philàjbphie. Scioppiufc 
neréuffit point dans fon projet, Il avait 
trop d'ennemis pour s'attirer des Dif- 
dples , 8c fts Difciples , quand il en au- 
roit eu , feroient bien vite devenus fei 
ennemis. 



CHAPITRE LVII. 

JE crois avoir fini tout ce qui regarde 
l'ancienne Philofophie ; fans cher- 
cher à dégrader les anciens Philofb* 
phes , pour lefquels j'ai une véritable 
eftime. Je vais dans le Livre futvant 
parler de la Philofophie nouvelle , qui 

règne 
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f egtle aujourd'hui , fans témoigner pour 
les Philofophes nouveaux une admira- 
tion outrée. Ces derniers ont eu des fc- 
cours certains, qui ont manqué aux pre- 
miers > je veux dire la Religion , qui a 
abrégé bien des difputes , & les con- 
noiflances Mathématiques , qui ont ou- 
vert la porte de l'infini. 

Mais qu'on me permette auparavant 
de marquer quels étoient les fentimens 
d'efprit dans lefquels je me trouvois , 
lorfque j'ai compofé cette Hiftoire de 
la Philofophie. On juge mieux des ou- 
vrages , des produ&ions d'un Auteur , 
quand on^connoit fa manière de penfer 
îc de faifirles objets qui l'environnent* 



MON CABINET- 



o 



Vous , féjour tranquille (1) * 
Où je trouve un repos flateur, 

Charmant & fur afyle , 
Où le vrai feul nourrit mon cœur. 

(1) Genushoceflvûluptatisnted, :qu<tgym- 
nafio apta maxime funt , ta quaro. 
Cicero. 

Agréable 
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Q-UÏ- 



Agréable retraite, 
'Où content (2) & maître de moiy 

Dans une paix parfaite, 
Je vis & je commande en RoL 

Où la Philofophie 
Me prêtant fa vive clarté ,'- 
M'inftruit , me fortifie , 
Accroît ma curiofité. 

Où des erreurs fatales ; 
Qui par tout gliflerjt leur poifon y 

Je parcours les dédales , 
Heureux d^en fauver ma raifon. 

\X* 

Où les paflîons folles , 
Dont les Rois mêmes font épris, 
- ^ eurs g *™, leurs foins frivoles, 
Tout m'infpire un jufte mépris. 

(2) Nos Tufculano ita deleftamur , ut no- 
. bifmetipfistum dtmqHe' 9 £umillo vertu 
mus, place amus. 

Cicero. 

. O 
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O vous enfin , mon cher Cabinet , 
qui m'offrez des fecours certains contre 
les égaremens de Pefprit & les foiblef- 
fes du cœur , que je vous ai d'obliga- ' 
tion ! fans vous , je pafferois des jours 
triftes & fâcheux : fans vous je me ver* 
rois livré au plus mortel ennui. 

Dans un coin de Province ; 
Tout environné de marais, 

Où le vin eft très-mince, 
Où les hommes font très-épais. 

Où la fièvre au teint pâle 
* Tient fcs féances tout l'Eté , 
Et des feux qu'ellç exhale , 
Corrompt la meilleure fanté. 

tSi 

Où Zéphir fur la plaine , 
Ne vient point careffer les fruits » 

Et pour eau de fontaine, 
On ne boit que de l'eau de puits. 

Dans ce lieu, que l'envie 

Trouble , 
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Trouble , & fe plaît à décrier , 
Je vois couler ma vie , 
Sans {ça voir à qui me fier. 

Quelle eft alors ma reffburce ? Quel 
parti puis-je prendre f Un feul heu- 
reufement> un feul m'efi offert. Je me 
retire dans mon cabinet : J'y fuis tran- 
quille fans dégoût, & ifolé fans en- 
nui. Tout m v préfente des images 
riantes & agréables. 

D'un côté , deux (j) Armoires 
Renferment les dons précieux, 

Livres , Ecrits, Mémoires, 
Que recherchent les Curieux. 

O ciel! que de richeflei 
Que je m'enorgueillis du choix J 

C'eft Rome , c'eft la Grèce 
Que je réunis à la fois. 

L'Antiquité fublime 

<3) Btbliothecam tuant cavt cmquamdtf- 
ponde as. Nam ego omncs meas vïnde- 
miolas eirefervo \ utilludfubfidiumfi» 
ntâutiparem* Gicero. Ne 
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Ne borne point tous mes defirs. 
Modernes quç j'eftime, 
Vous avez part à mes plaifirs» 

Cb 

Que d'Auteurs tous d'élite! 
Que d'art, de goût, de fentiment! 

Leur différent mérite 
Formç un heureux aflortiment* 

Tour à tour j'apprécie 
Le vif, le charmant des François , 

L'éclat de l'Italie, 
Le fier , le noble des Ang lois. 

De l'autre côté , font des Tableaux 
d'une excellente main , entremêlés 
d'Eftampes qui repréfentent plufieurs 
grands Philofophes , tels que Defcar- 
tes , Le Chevalier Newton , Lockç , 
le Père Mallebranche , Hobbés, Clar- 
CKe, Gaffendi & Halley. 

Le premier eft le guide 
Que tous les autres ont fuivi, 

Efprit ferme , intrépide , 
Héros vrai feul aflervh 

Tout 
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Tx>ut près d'un fi grand Maître 
Newton brille, Maître à fontour. 

Depuis qu'on Ta vu naître , 
La nuit s'efface T tout çft jour. 

De la vertu fïncere, 
Dans ton fein je puifâi le goût. 

Sublime caraftere ! 
Mallebrajiche , je te dois tout 

Par ta mam repouflfée ; 
Se cache la prévention , " 

Et l'erreur méprifée 
Ne nous fait plus d'illufiotu 

Ton amitié propice 
Voulut me fixer (*) dans ces lieux J 

(*) Le Père Mallebranche avok fait tous 
fes efforts pour m'attirer à l'Oratoire. Mais 
«les confédérations de famille . jointes à un 
voyage indifpenfable que je devois faire dans 
les pais étrangers , m'empêchèrent alors de 
prendre ce parti. Combien* ai je depuis eu 
lieu de m'en repentir, lorfijue furtout livre 
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Où la paix , ia juftice, 
- T'offroient un avant-goût des Cieux. 

Mais mon ame égarée 
Méconnut le prix du bonheur ; 

Que ta main éclairée 
Cherchoit à verfer dans mon cœur. 

Des Livres d'un côté , des Tableaux 
& des Eftampçs de l'autre : ce font-là 
les principaux meubles qui tapiffent & 
ornent mon Cabinet. En y entrant , on 
apperçoit d'abord deux grandes croi- 
ses qui donnent fur une prairie , fou- 
vent inondée , prefque toujours cou- 
verte de nombreux & riches troupeaux. 
Quelques maifçns , ou plutôt quelaues 
cabanes Ce trouvent répandues au milieu 
de cette prairie. Rien n'eft plus fimple 
que ces habitations champêtres. La na- 
ture y tegne , fans aucun artifice. 

Senfïble à cette vue, 
Je m'en amufe quelquefois: 

iqx hommes > & engagé dans un tourbillon . 
^affaires , j'ai foupiré après la vie douce Se 
tfanquille que j'aurois menée à l'Oratoire. 
Tomcir. I Mon 
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Mon ame en eft émue, 
Mais jea'ofe élever la voix. 

Heureux ; dis-je en moi-merrte , 
Qui vit obfcur dans Ton état i 

Quelle folie extrême 
De chercher le bruit & l'éclat « 

Habitans de ces plaines , 
Qui vous bornez dans vos defîrs. 

Vous ignorez nos peines , 
Si vous n'avez point nos plaifirs. 

Pleins de mille caprices, 
Environnés de mille abus, 

Nous donnons à nos vices 
Tous les noms dûs à yos vertus. 

De fi triftes réflexions ne durent pas 
Jong-tems. D'autres leur fuccedent, 
qui font & plus vives & plus gaies. Je 
prens Anacréon ou Horace. Je me jette 
nonchalamment fur un fauteuil. Je pui- 
fe dans leurs écrits cette douce Morale' 
& cette Philofpphie aimable , qui fer- 
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vent a répandre un baume falutaire fur 
tous les âges & toutes les fituations de 
la rie. ,<- 
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Pourquoi chercher fans cefle 
Des biens frivoles , incertains ? 
Jouiflbns, le temspreflè: 
¥ ivons,touts'enfuit (4) de nos mains. 

Ob 

En bonne ($) compagnie , 
On peut s'oublier quelquefois. 

Buvons par fantaifie, 
Mais n'aimons jamais qu'avec choix. 

D'une Beauté novice , 
-Qu'en paflTant on cueille la fleur; 

Si c'eft un pur caprice , 
C'eft toujours un moment flateur. 

%) Qutd&fiaurmn cras, fuge qutrerei 
Uumfmrs dterum eumqut dabit , Lucre 
âdpone. 

V Mifce ftuUîtiam conflits brevet 
Pmçe eft defycrç in loco. 

Horat. 
I 'j Au 
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Au corps notre ame unie, 
Partage fçs biens & fes maux : 
Traitons fans jaloufie, 
JVlénagepns bien ces deux rivaux, 

Mai? quel objet fe préfente à* me* 
yeux , & parle en même tems à mon 
cœur ! Lç dirai- je ! & mon amour pro- 
pre y confemira-t-il ! C'eft mon ror- 
tràit ; ç'eft l'ouvrage d'un Peintre il-, 
luftre , & qui étoit fort de mes amis, 
A peine finiffois-je alors mon cinquiè- 
me lu (Ire : quatre autres $'y font joints 
depuis. Mais loin de m'en plaindre , 
fatisfa.it de ipon fort , mettant toujours 
mes defirs au niyeau de me§ facultés f 
je m'en félicite chaque jour. C'eftune 
véritable conquête pour moi. 

La trop vive jeujieflfe 
M'offrit fouvent un douxpoifbnî 

M'en défiant fans cefle , 
Jofois confulter ma raifon, 

Sorgneu^c dès mon enfance 
Pe m'unir aux plus: forts efpritSi 

Sous eux , de la fcience 
J'ai çonau quel: étoit le prix. 
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. L'âge & l'expérience 
M'ayant tour à tour éclairé, 
Par leur douce influence , 
De cent erreurs m'ont délivré* 

cm 

Aux pieds de la FortuAé 
Trop ferme pour m'agenouiller * 

D'une crainte importune 
J'ai toujours fçu me dépouiller. 

A la grandeur altiere 
Je n'ai jamais offert des vœux ; 

Oui, mon ameeft trop fiére* 
Pour encenfer un vice heureux. 

Les eflais de ma plume 
N'ont point manqué d'aprobatèUrt; 

Et mon dernier volume 
A trouvé par-tout des le&eurs. 

Mais la fage nature 
Regloit en vain mes fentimens : 

I iij Deux 
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Deux fois de (6) Timpofture 

J'ai reffenti les traits cuifans. 
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Deux fois l'hypocriiîe, 
En chapeau plat , en manteau floiiS 

M'a fait par jaloufie , 
Éprouver fon trifte pouvoir. 

0t> 

Alors , de mon courage 
ATétayant contre le malheur f 
Ni les vents, (7) ni l'orage 
N'ont troublé la paix de mon cœun 

Ainfi , pour grâce entière;" 
Puiffé-je arriver doucement 

(6) Maie de te loquuntur- homines : fed 
malt. Moverer ,fide me Marcus Cato, 

fi Ldius fapiens % fi altsr Cato % fi dut 
Scipiones ifia. loquerentur : Nune ma- 
lis difplicere Aaudari eji. Seneca, 

(7) Juftum ac tenacem propofiti virum 
Non civium ardor prava jubemium , 
Non vultus inflanth Tyranni 
Menu qiiatu folida , neqiie Aujtet 

A 
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A cette heure dernière , 
Du cefle tout (8) déguifement 1 

Sans regretter la vie , 
PuifTé-je à peu d'amis difcrets , 
De ma Philofophie 
• Tranfmettre en mourant les fecrets! 

Doux fommeil , defriiér terme ♦ 
Que le fage (9) attend fans effroi * 

Je verrai d'un œil ferme 
Tout paffer , (10) tout s'enfuir de 
moi. 

t)ux inquieti turbïbus hadrU » 
Mecfulminantis magna marins Jovif. 

Horat. 
(8) Nom ver et voces tum demumpeiiort 
ab imo 
Ejiciuntur,& eripitur perjona * ma- 
net res. Lucret. 

(^) Extremo quïàem tefnpore Atatïs , qui a 
confcientîa aÛA vtu multorumque be- 
nejaUorum recordatio jucundiffima efi* 

Cicero. 
(10) Oprtclarum d\em*cùm ad illud divl- 
norum ammorum concilium , cœtumqiie 
proficifcar>cwnque ex hac turba & col* 
Invione dijcedam. Cicero. Iiv 
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HYMNE 

A 

LA PARESSE- 

y EneZ, adorable Pareflè, 
Retranchez de mon cœur les foins & les 
defirs ; 
Sans vous il n'eft point de fageflê , 
Il n'eft point de vertus» ni même de 
plaifirs. 

Vos favorables foins » & toute votrt 
adrefle 
Ne tendent qu'à nous rendre heu- 
reux: 
Vous fçavez ajufter nos vœux 
A l'aimable délicatefle 
D'un fentiment voluptueux. 

Lçbien faits que. par vous difpenfe la 
. nature, Quel 
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Quel Dieu pourroit nous les ôter? 

Vous livrez à nos cœurs une richefle 

fure., 
En nous (11) accoutumant à très-peu 
fouhaiter. 

c& 

Aînfi que de Thémis 8c du Dieu de la 
guerre, 

Votre cour eft fertile en Sages , en Hé- 
ros, 

Qui d'eux feuls occupés & dans un 
plein repos, 
Comptent pour rien toute la terre , 

Qui regardent du port les foins tumul- 
tueux 

Et les vaftes projets des mortels mal» 
heureux* 

Guidé par tes confeîls, trop utile Pa-: 

refle, „ , . 

Je connus tout le prix d'un.ftudieuac 

loifir: 



(ii) Multa petentihus 

Défunt multa : bene efl cm obtulit 
Parca , quodfatis eji , mamu \ ' 

Hofat. 

I y Mont 
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Mon cœur ne chercha point la brillante 

richefle , 
Moins jaloux d'amafler que de fçavoif 

jouir, 

Cfo 

De-lâ vint mon humeur docile, 

Que les foins importuns troublèrent ra- 
rement: 
Amoureux d'un deftin tranquille, 

J'empruntai mes vertus de mon tempe- 
rament , 

Et paifible , au milieu d'un embarras 
illuftre , 

J'approcha^ fans regret de mon dixième 
luftre. 

O douce nonchalance ! ô repos précieux ! 
Vous me faites goûter un fort délicieux. 
Vos charmes rafinés par une heureuft 
adrefle , 

Dérident l'auftére Sagefle ; 

Et tel paflfe pour vertueux , 
Qui n'eft au fond que pareffeux. 
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238. 

Portrait de cet Auteur, 303. 304. 

Sa doétrineeft attaquée, 3 07. 308. 

Ahuris. Merveilles de ce Philofophe 

Scythe, I> 4*« 

Abdallah Â Caliphe , furnommé Aiha- 

fedh , III , 24a* 

Abraham* Patriarche* avoit acquis un 

grand nombre de connoiiTances r I. 

95 , 96'. 

IYJ 



ao4 Table générale 

Il brife les Idoles de Tharé , I, io<^ 
uébraxasfignificaùon de ce mot, 11,3 3 t# 
Abjl'incnce de la chair n'a jamais été or- 
donnée à Rome, III, 118,119. 
Mal-à-propos reprochée aux pre- 
miersSolitaires&Cénobites,i 20,121. 
Académie ,étymologiede ce nom; celle 
de Platon, II, 244, Sa durée» 2531 

254. 
La féconde, 156, 260. 

La troifieme , la quatrième & la cin- 
quième , 260, 262. 
Leurs chefs, • 263,264. 
Sa fin, 390,391. 
Révolutions dans laDo&rine qu'on 
y enfeignfcit, 254, 255. 
Ses principaux Profeflèurs, 255, 

2$6. 
Celle d'Alexandrie diviféeen Aca- 
démie de Serapis Se d'Ifis; ceux qui la 
coropofoient; ce dont on y traitoit, 

h, 43*. 

A cette ancienne fut ajoutée l'Aca- 
démie Claudienne; faveurs qu'elles 
reçurent des Potentats , 434 , 435. 

Elle eft éteinte; place de ces Aca- 
démies dans Alexandrie, 435. 
Académiciens , étymologie de ce nom 
donné aux membres des Sociétés Lit- 
téraires, 11,244, 245 

Louanges que les premiers s'attire 
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fent, lï , 253,254. 

Achaïeérigèe en Principauté , III , 1 97* 

Achéens , fondation de leur République» 

II, 385. 
Achspalt (Pierre d') Archevêque de 
Mayence, III, 220. 

Aconce (Jacques) IV, 178 , 179; 
Adonis. Commerit fes fêtes furent in- 
troduites à Babylone, 1,151,152. 
Adoration des Aftres , Voyez Aftres. 
Agapes , quels étoient ces repas , II , 

152. 
Agrément , voyez Égyptiens. 
Agricola ( Rodolphe & George ) le pre- 
. mier fe rend extrêmement habile, IV, 

120. 

Le fécond eft le chef de tous les 

MétallographeS modernes , 120. 

Ouvrages du dernier , 121. 

Agriculture ( U) Tune des premières 

découvertes; fon origine ,fuivant les 

Egyptiens* I, 217. 

Agrippa ( Corneille ) extrait de fa vie > 

IV. 53-55- 

Ses ouvrages , 54, 5 5. 

Voyez Juifs cabbaliftes. 

Aimar (Jacques), eft caufe du renou- 
vellement du fyftême des Sympathies 
Se Antipathies , III , 93 . 

Air (U) voyez Bayle ( M. ) Diogenc 
d'Apollonie. Juifs Helléniftes. 



lotf TpABif 6-tHiiÂtt 
Alarie, Roi des Gots , s'empare de Ra- 
me, III, 181. 
Albert le Grand , Evéque de Ratisbon- 
ne, III, 311, 312. 
Axiome fur lequel il fondoit toute 
la Théorie de fa Phyfiquej jugement 
fur fes ouvrages , 335' 
Voyez Thomas (St) 
Alcibiade , voyez Socrate. 
Alcmeon de Crotone , Médecin Pytha* 
goricien ; partie de la Phyfique qu'il 
avoit entrepris d'éclaircir, II ,94* 
Alcùran (L ) mis au jour , III, 2^3 , 

234. 
Ce que les Mahométaris ? cher- 
chent , y trouvent & croient y trou- 
ver, 234-235* 
Horrdur qu'il infpirepour VldouH 
trie , 24Î. 
Alexandre ,foriétonnement à la récep» 
tion que lui firent les Gymnofophifc 
tes, qu'il eut la curiofité d'aller voir * 

1.99- 

Sa vifiteà Diogene, II, 185. 

Paroles qu'il difbit fouvent, 268. 

Sa mort 8c fes funérailles; empire* 
qui fe forment du débris de (hs con- 
quêtes , 425. 

Plufieurs Princes fe font imaginés 
lui reflembler; caufedu reproche fait 
aux Chrétiens fur la reflemblance de 
ce Prince, III, 101. 



Alexandrie , Ville Capitale , portrait 

de cette Ville , II , 427-429. 

Elle reçoit les premières influence* 

de la Foi , 441. 

Ruine de cette Ville , III , *9J.- 

Voyez Académie. 

Alexandrins , leur cara&ere 4 II , 427V 

Rapport de leur génie à celui de* 

Athéniens, 427,428. 

Alexine f Philofbphe, Difciple d'Eu- 

clide, II, 158/ 

Alexis Comnene-, Empereur d'Orient * 

III, 208 ,'2091 
Allégorie (Uj jette une forte de dé- 
cence & même de beauté fur toute la 
Théologie fabuleufe , I, 290. 

Almamon , Caliphe, défait l'Empereur 
Michel le Bègue » III, 240. 

Il devient le perë & le Légifîateur 
de fes Sujets, _ 241,243* 

Il s'adonne a l'Âftrorioniie , 258. 
Voyez Mainoni 
Almanx.or ,' Caliphe de Syrie , Philo-' 
fophe 8c Aftronome , III , 239. 

Alphenfel, Roi de Naples , IV, 81. 
Alphofife II, Duc de Ferrare, IV, 94^ 
Ame 9 y. Immortalité de Pâme. Stoïciens. 
Amérique Septentrionale. On y loue 
peu, mais noblement,- I, 39; 

Ames. Syftêmes differens fur leur ori- 
gine, I, Î69-W 



fcoô Table Général* 

Voyez Philofophes* Platonicien f. 

. Spinofa.Zabarella. , 

Amoun , voyez Jupiter. • 

Amour (L , ) & la 2>£/*. La Langui 

. Grecque çft là première où ces ter- 
mes fe fuient introduits» I , 145* 

Amour (L*) comment dans les plus an- 
ciennes Poëfies Grecques l'Amour eft 
représenté ; ce qu'il eft , pris théolo- 

- giquement, 1»3<>î. 

î)ifcours fur fon origine &.fa puif- 

fonce, fur les bienfaits qu'en reçoit 

le genre humain , II , 1 20 , 1 22. 

Anacharjis> (a belle réponfe à un Gtec > 

Ï.4* 

Ce qui l'attira à Athènes , 41 * 42. 

Son Caraéfere , 338 , -335). 

Il demande le prix de la Lutte bac 
• chique, 340. 

Anaxagore. Extrait de fa vie» IL 28- 

?*• 
Ses fentimensfurle premier Etre, 

31,3a. 

Sa doftrine des Htmœomérics, 32, 

Ce qu on peut tirer de plus utile de 

fon/yftcme, 34*37* 

Conformité de fon fyftême des//*- 
tnœoméries avec celui des plus judi- 
cieux Philofophea de notre âge, 3 637. 
Son éloge, < 37. 

Anaxarr£ue , Philofophe , II , 364 , 365. 
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Ànaxîtnandre , & Anaximenes. Leu* 

opinion fur la Matière, II, 9* 

Son principe de toutes chofès , 22 * 

M- 

Sa découverte en Aftronomie, 22 , 

Anaximenes. Principe de toutes choies 
qu'il établit, II, 25, 

Traces de fon fyftême , 25* 

Le Cadran folaire eft la plusconfi- 
dérable des inventions qu'on lui at- 
tribue , 27. 

Voyez Anaxiinandrc. 

Anciens ( Les > croyoient que la Penféc 

Y Intelligence 8c YEfprit ne confiftent 

que dans un mouvement très - vif, 

même de rotation, I, 141. 

Leur fyftême qui peuploit tout i'U-* 
Hivers de fubftances moyennes entre 
Dieu & les hommes , ne pou voit man- 
quer de réuffir , 219. 

Sujet de leurs voyages , 281. 

En quoi ils faifbient confifter la fâ- 
gefle 8c la folie, 3 17 , 320. 

. Ils parlaient hautement contre 
l'Immortalité de Pâme , I>354>3$5. 

Comment s'expliquent ceux qui pa- 
roiflent en avoir été les plus convain- 
cus , 362, 3/53. 

La doctrine de l'autre monde étoit 
problématique chez eux , 355, 358* 

Où ils plaçaient l'aine , 363, 



llô Table générale 

Ils la divifoient en trois portion é 4 

t, ,. ■ . . J > 3*4^5; 

Ils s'imaginoient eri général qu'il 

à'y avoit qu'une feule fubftance dans 
l'Univers, &que la fpiritualité & là 
matérialité étoient fes deux princi- 
paux attributs, 36$. 
Ils ne vouloient pas qu'on difeque 
les geris de bien font morts , mate 
feulement qu'ils dorment d'un fom- 
meil doux, II, 154- 
Voyez ffomnies ( Les ) Volupté. 
Anâronicm de Rhodes revoit les ma- 
nufcrits d'Ariftote, & les donne au 
Public, 11,294* 
Il eft le dernier Profefleur du Ly* 
• cée, 390. 
Aniromcus (Lîvius) fait repréfenterà 
Rome la première pièce de Théâtre, 

111,15. 
An%elutius (Théodore) fameux Mé- 
decin, rv\9& 
Anges , leur comraefce aveé les filles 
des hommes , I, 157-159. 
Ce qu'on raconte fur ce commerce 
eft un tiflu fabuleux qui fe dément;, 

1 59 , i5o. 
Dans quel feris les Anges (ont nom- 
més les Verbes de Dieu, III, 159. 
Leur deftination , itfo. 

Opinions fur leurs opérations, 1 61 , 

163. 



t>És Matière*. Ht 
Voyez Chrétiens allégoriftes. D/- 
mons. Juifs, Platon. 

r Anglois 9 leur éloge quant aux Belles-* 

Lettres, IV, 135-138. 

Celui de leurs Evêques ,138,1 39. 

'Animaux auxquels on a rendu des hon- 
neurs funèbres , II , 259, 

Année , voyez Grande Année. 

Anniceris, Philofôphe , jfnftifie Ariftip- 
pe des explications mal entendues, 
données à fa dôftrihe, II , 179 , 180. 

'Antinous eft immolé , III , 1.1 3.' 

Antiochus* dernier Profefleuf de l'Aca- 
démie ;fon éloge, II, 390, 391. 
Trait de foh courage, III , 98. 

Antipater de Tarfè r Profelfeir du Por- 

, tique, 11,423. 

Antipathies , Voyez Àimdï (Jacques > 

Antiquité (1/) ce qui a caufé l'idolâ- 
tre amour de l'Antiquité ., IV , 75. 

Antiquité païenne , pourquoi elle attri- 
buait les deux fexes à fes Divinités , 
1, 114, 115. 

Antiquités Danoifes , d'où tirées pour 

. la plupart, 1 , 27. 

Antifthéne >Che£ de la fe&e des Cyni- 
ques; fa morale, II, 182, 183* 

Apis y voyez Bœuf d'Apis. 

ApaUane de Thyanes , fe rend à Ro- 
me $ fa Lettre à Mufonius , III , 43. 
Sa belle réponfe à Telefirt, 44, à 
l'Empereur Titus r 49* 
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Extrait de fe vie, III , 127 , n$r 
qui a été copiée de celle de J. C\ au- 
quel on a voulu le comparer , 1*9,1 j®. 
Quelques Auteurs ont mal-à-pro- 
pos douté s'il y a eu dans le pfemief 
fiecle de l'Eglife un Apollone tle 
Thyanes, 130,131. 

Apollonius de Tyr, fçavant d'Alexan- 
drie, * II ,43! 
Apono ( Piètre d') Médecin ,fes écarts, 
III, 335, 33*. 
Le meilleur de fes ouvrages, 336, 

337- 

Apulée r comment ilfe juftifie du crime 

qu'on lui faifoit de fe faufiler dans le 

- graûd monde, & d'avoir chez lui (ta 

miroir, 11,314,315. 

Apulée de Madaure , extrait de fa vie* 

III, 131,132. 

Jugement fur fes ouvrages, 132» 

Arabes (Les) raifon de l'u/âge des an- 
ciens Arabes de fe tirer un peu de 
fang en fe iôuchant dans les iriaios 
les uns des autres, II, 82, 

Voyez Sciences. 
Arabes ( Les )£c Sabéens* culte qui com- 
pofoit toute leur Religion,!» 121123, 
Araignées. Secours qu'en ont tiré les 
. Anciens, I» 89, 90. 

ArcéfilaSi Chef de la féconde? Acadé- 
. mie^foutenoit quei'i/vmyg^ne pou- 
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Voit jamais parvenir à la connoiflancç 

4e Ja vérité., 11.25(5,257. 

Sentence qu'il répétoit fottventj 

^ «comment il trouva moyen de. faire 

paffer fa do (Sri ne , malgré les oppofi- 

pons qu'elle a fouflfertes . 257 , 258, 

Penfée fingpliere qu'on lui attri - 

bue, 2*8. 

^rchelaùsy fa doôrine ; Te retire à Athe- 

, nés, II, 38» 

ufrchytfiS) Philpfophe Pythagoricien ; 

inventeur de ia Vis & de~la Poulie&c. 

Ht 93 f 94- 

Argyrophyle (Jean) défend Ariftote, 

IV. 79, 
^riftée > voyez McrvcilUf. 
jÇriftippe. Extrait de la vie de ce Phi- 
losophe, II, i52-i<5tf. 
Ce, qu'il pcnfbit des Senfations , 

1 66-16%. 
r Principes de ia Morale, 168-170. 
En quoi fa Morale diffère de celle 
d'Epicure, 173, 174, 

Ses principaux Difci pi es, 175, 176. 
jfriftippc (L') &, TEpicure des CKré T 
• tiens, Héréfiarque, ion fyftême ; il 
eft attaqué & combattu , H , 174 , 175. 
Ariftophane , Poëtefatyrique , commen- 
ce â décrier Socrate, II, 133 , 134, 
f Afift*t€ $ ipn opipipn furies Phyficiens 
prédécefleûrs d'Anaxagore , II > 3*» 
s Reproche qu'il faifo it à Platon, 19$, 
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Faufleté de fon entretien avec Hyv 
©érochide , II , 228 , 2*9. 

Extrait de fa vie, 265-269. 

Soupçon contre lui , 269. 

On Taccufe d'impiété , %6$ , 270. 

Il a écrit un nombre prodigieux 
d'Ouvrages ; plan général de iês Ou* 
yrages , 271 , 272. des Traités de BeL- 
les- Lettres & de Morale; jugement 
fur ces Traites , 272* 275, 

Jugement fur fa Logique , 273 f 
274, fur fa Phyfique, 274-287. 

Nouveaux Dogmes de ce rhilofo* 
phe, N 283» 284. 

Il aflure que tout l'Univers, n'eîk 
point également gouverné par Dieu, 
quoiqu'il içit la caufe générale de 
tout , 284-287, 

Son Hiftoire des animaux , 288. 

On lui attribue un Traité des plaar 
tes, 289,290; 

Défaut eflentiel defaPhilofophie, 
290, 291. 

On a élevé les Livres à la dignité 
}d'un Texte Divin, 291. 

On Ta même mis au nombre des 
bienheureux , 292* 

Sort de fes Manu fer îts après la mort 
/Je fon- fucceflèur , 293 , 294 , 387. 

Fin de fon école, 39 e * 

Pourquoi Jets premiers Philofojphe? 



pas Matières. 21$ 
Chrétiens l'ont rejette , III, 145 , 146* 

Ce qui a achevé de le décréditer» 

14^. 

Sa dialeftique cependant devint en 
piàge parmi nos Scholaftiques , 147. 

Sa dialeâique eft profcrite, 286, 

Sa réputation & fa doctrine fe réta- 
bliflent, 288-293. 

Sa Philofophie négligée devient la 
dominante, IV, 82 , 83, 

Ce Philofophe ayant cru que toute 
la nature eft animécn'avoit aucun be- 
soin de fuppofer des âmes particulier 
res, 114,115. 

Premier coup qui a été porté contre 
fa Philofophie , 168-171.' 

VoyezMelanchtçn. Philofophe s. Pla- 
ton. 
Arnuphis* Philofophe Egyptien , III , 

113, 114- 
Arrie , la fameufe , III , 1 08. 

Arritn deNicomédie f Philofophe ,111 , 

106,107. 
Art de douter , fur quoi les Platoni- 
ciens Font fondé j leurs preuves , II , 

246, 247. 
Il ett expofé de trois manières , 
*54, 255. 
Opinions contradi&oires des An- 
ciens Philofophes , qui menoient ce- 
pendant à l'Art de douter , 305* 
Çequeç'eftj 307. 



%\6 Table général! 
Arté* fille d'Arlftippe Se Philofophe, 

11,175,175. 
Arts Se Sciences. Leurs principes n'ont 
pu être découverts que par une lon- 
gue chaîne de penfées , de vues, de 
tentatives ajoutées les unes aux au- 
tres ; plufieurs perfonnes éclairées y 
ont travaillé fucceffivement , I > i 1 9 . 

220. 

Pourquoi ces perfonnes ont »été 

comprifes fous un nom général Se ap- 

pellatif j noms de la plupart, 220. 

Voyez Romairts ( Les ) . 

Afcepws Se Fymander , titre des Livres 

attribués à Mercure Trifmegiite, Ii 

ija. 
Afclépiade > Sçavant d'Alexandrie, II, 

436. 

'Asiatiques (Les) ont eu deux fortes de 

Langue Se ^'Ecriture , 1 , 20. 

AJîe (If) fes facrifices bizarres & 

cruels, I, ntf , 117- 

Voyez Aftres. 

dfpafie ,fameufe Courtifane, II, 20,2?» 

AJfyriens , voyez Chaldéertf. 

Ajires , leur adoration , I , ip8 , 1 14» 

Comment regardés par le peuple 

Hébreu , Se par Origene, 109. 

Adorés fous divers noms dans toute 

VA fie. D'où vient le culte religieux 

qp'oft leur jà rendu , 1 22 ,,113. 

Concert 
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Concert qu'ils font, II, tfi, $3. 
■' Opinion de quelques Dofteurs 
moitié Juifs , moitié Mahométans , 
& d'un ProfefTeur Calvinifte fur les 
Aftres, 63. 

Voyez Thilofophes. Theodoret. 
Aftrokgie , quelle eft cette fcience ; fbn 
origine, I, 123. 

Science privilégiée chez les Ara* 
bes, 111,258,259. 

Elle eft tombée aujourd'hui dans 
le mépris, IV, 163. 

Athm&um , fa fondation , III, 88* 

Ataulphc, fuccefleurd'Alari.c, pille Ro- 
me, III, 181 , 182» 
'Athées. Leur nombre étoit autrefois at- 
fez confidirable , ^,35. 
Ce qu'on peut dire fur la manie & 
la fureur que certains hommes de 
Lettres ont eues de groffir 8c d'éten- 
dre leur nombre , 3 8 - 42» 
Athéifme (L') Il eft le néant de tou- 
tes les Religions ; 8c inconcevable 
que des hommes fenfés l'aient em- 
braflé, IV, 33. 
Athènes. Chaque Ecole d'Athènes avoit 
fon ufàge particulier, II ,144. 
Son Ecole a été la plus fio ri (Tante , 

380-383. 
Athéniens (Les) fe repentent de l'Ar- 
rêt fanguinaire qu'ils àvoient fendu 
Tome IV. . , K 



2iS Table générale 

contre Socrate, II, 138- 139. 

Leur caraftere , . 139, 14p. 

[Atlantide, quelle eft cette Ifle ,1, 23. 

Atlas. La fable d'Atlas eft expliquée , 

I » tf 5 , 66, 

Atomes 1 Leurfyftême, II, 319- 323. 

Averroïs*te% Commentaires font pro- 

fcrits, III, *8tf, 

Sesfentimens, IV, 101 , 102. 

^iuçrufle. Toute fon étude , lorfqu'il fut 

(devenu Maître de PEmpire, III , 38 , 

39- 
Ses meilleurs amis, leur éloge , 39 , 

40, 
Il s'applique à la Philosophie , 40 , 

Auguftin ( S. ) voyez No?nbres. 

Aureïien, Empereur» fait mourir Lon- 
gin , III, 102. 

Auteur de cet ouvrage» fes fentimens 

d'efprit , lorfqu'il le compofa ? IV, 

187, & fmv. 

Auteurs. On ne doit point le prévenir 
contre un, parce qu'il donne dam 
quelque opinion bizarre & nouvelle, 
& parce qji'il affe&e quelque fingula* 
rite, II, 300,301 

tjAhylone* ce qu' étoient fes premierd 
f^ois, '. ' I ? i43 



ats Matières. iip 
Bacon (Roger) furnommé le Doôeur 
merveilleux , extrait d'un de fes ou- 
vrages, 111,324,328. 
Il fe moque de l'accufation de ma- 

8 îe > 33'*» 333- 

Bacon (François) Baron de Verulam, 

Vicomte de S. Aibans, & Chance-f 

lier d'Angleterre, entreprend de ré- 

< tablir la Philofophie & la Phyfique , 

IV, 140, 141. 

Son Hiftoire d'Henri VII , 141 , 

142. 
Il devient le père de la Philofophie 
expérimentale ; fes ouvrages Philo- 
sophiques, 142, 
Il perd fa dignité de Chancelier, 

Baptême de feu, ce que quelques Pè- 
res ont appelle ainfi > I, 245. 

Barbants , voyez Hermolaus* 

Bardes (Les) leurs fonôions , I, 71. 

Bafile le Macédonien, Empereur d'O- 
rient, III, 204, 205. 

Baticlès , trait de lui , 1,314. 

Baudouin Comte de Flandres» Empe- 
reur de Conftantinople , III, 197, 

211. 

Boyte (M. ) fon opinion fur YAir 9 II , 

3 s. 

Il juftifie l'Athéifirie, IV , 41 , 41. 
Beaumoat-i Jean de) IV, 170.' 

Kij 



jUe TaBJLF 61NERAII 

peaux- Arts , yoyez Science*. 

J?*ds{Davidvan-def)& Jean-Baptîflfc 

yan-Helmont. Leur fyftême fur le 

principe de toutes choies» II, 15, 16. 

Jielin (Gentil) fameux Peintre» III» 

250, 

.BW/^n, Cardinal, IV, 144. 

Bélus 9 furnoipmé Jupiter , fon Temple 

à Babylqne ; il invente FAftrono- 

pomie, I,iï5. 

Collège qu'il forme à Babylone, 

. 117, 
Bembe (Piçrre) Cardinal, IV, 88, 
Bejfarion , Cardinal «revoit les ouvra- 
ges mf. d'Ariftote , III , 290 , IV , 81, 
Sa difputfc avec George de Trebi- 
ZQnde, IV, 78. 

Berofi, Prêtre de Béryte, 1, 131, 
Bias de Prienne, I, 310, 

Son éloge , 325» 32$ 

Bibliothèque du Nord > I » 27, 

Celle d'Alexandrie ; fa magnifi- 
cence; volumes dont elle étoit com; 
pofée, II, 431. 

Ses Garde? ; elle eft incendiée , 43 3. 
de Conftantinople , III , 218 , 219. 
Jflien ( le ) & le Mal , cp que c'eft , félon 
Epicurç, n,349 t , 349' 

Jtien Se Mal, les Anciens au défaut de 
Révélation , ne pou voient mieux ex- 
pliquer l'origine 4u Bien $c du M$J t 



dis M a f i è k e s. iii 
que par Fhypothefe des deux princi- 
pes^ I, 1 266-271. 
Biem 9 voyei Xenophanë. 
Bien y fon opinion far l'Immortalité de 
l'ame, I, 352. 
Bitaud (Jean) fes Thefesfont cénfu- 
rées, 111,293,2^4, 
Boccace , Poète , IV , 70. 
Boece , le plus habile hotnme de fort 
fiecle, UI,i8 7? 
Sa mort» 188. 
Bœtique. On attribue ftuffemeftt à fes 
peuples un recueil d'Hiftoires & de 
Loix écrit depuis plus de 6000 ans 4 

1 , 76. 

Bœuf d'Apis. Effet de cette Hiftoire ; 

ce que les Sçavans y découvroient J 

étoi t peut-être le fy mbole de Jofeph * 

I,i8. 
Adoré parles Egyptiens, 1^4. u *^ 

B«fc»e«*i*r*(S.)leSeraphique,lII,3io. 
. Jugement fur fes œuvres * 3 1 3 • 
Botanique , voyez Ouvrages* 
Bouc, à qui on rendoit les honneurs di- 
vins, 1,153,154. 
Bouchard, Evêqtte de Wornaes, III, 2 2 1 * 

222. 

Brachmanes , quels ils étoient , 1 , 9 5. 

Etymologie de ce nom , 95 , 96. 

A quoi ils s'occupoient tout le jour , 

97* 
Kiij 
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Réponfe d'un fur fesfentiment^, à 

S. François Xavier , I , i o i • 

Ils font les feuls dans les Indes qui 

aient droit de cultiver les Sciences , 

101,102. 

Quelle eft leur Tribu ; Sciences 

qu'ils cultivent , 102. 

Bretons , voyez Celtes. Germains. 

Brijeurs d'Images , voyez Empereurs 

Iconoclaftes. 
Brutus (M.) Meurtrier de Céfàr, s'a- 
donne à l'étude de la Philosophie ^ 

II , 23. 
Buchanan (G.)Profeffeur de FUniver- 
fitédeConimbre, IV, 151* 

Budé ( Guillaume) IV , 1 54. 

Burnet ç Thomas) fon fyftême fur Té- 
tât de la Terre avant le déluge , \ , 
48, 49. après le déluge, 49 . 50. dé- 
montré par des preuves phyfîques , 
51 - 53. & par des preuves tirées de 
l'Hiftoire ancienne , 54 - $6. 



Çj Jblale , quelle eft cette Théolo- 
gie, 1,204, 205- 

Toutes fes parties rappfochées,205. 

Vaines tentatives \ pour relever la 
cabbaie & la mettre au niveau des au- 
tres Sciences t ao<S> *<>7' 
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Cachets magiques , & Chiffres planétai- 
res , ouvrage de V Abbé Tritheme , II , 

51,52. 

Cadmus communiqua aux Grecs l'ufape 

de« Lettres» 1 , 63. 

Cadran folaire, voyez A#aximenès 9 

Cahos ( Le ) fa lignification , 1 , 29 tf » 

301. 

Temple élevé à Alexandrie pour 

eh confèrver la mémoire , 296, 297. 

Mention qu'en fait l'Ecriture fain- 

te, 297. 

Voyez Philofophes Grecs. 

Callimaque, Sçavant d'Alexandrie , II, 

43(5. 

Caloyers ou Moines Grecs , leur éloge , 

III, 198, 199, 

C&mbyfe tue le Bœuf Apis, I,*^. 

Camerarius (Joachim) ouvrage de fa 

jeunefle, x IV, 129. 

Il s'applique à l'étude des Sciences 

folides; fes ouvrages férieux, 130. 

Cano (Melchior) ce qu'il dit fur les 

quettions agitées de fon temps dans 

les Ecoles, III, 319 , 320. 

Car ac alla , Empereur; fon portrait ; ef-' 

fet de fon imagination de reflfembler 

à Alexandre le Grand , III , 100 , ïoi. 

Son commerce avec les plus cèle* 

bres Magiciens , 114,115. 

Caractères Samaritains , ou les Lettres 

Kiv 



2*4 TaBLB 61NÊRALS 

dont fe fervoit Moyfe, s'ils font le& 
mêmes que Cadmus communiqua aux 
Phéniciens & aux Grecs» 1,^3- 
Us (ont très diflFërens de ceux dont 
les Juifs fe fervent aujourd'hui, 63 , 

Voyez Chinois ( Les ) 
Caramouel , Evêque de Vigevano, IV, 

57- 
Cardan ( Jérôme ) fbn'idée en compo- 
sant l'hiftoire de fa vie, III, 337 , 



Sa Philosophie étoit obfcure 



358. 

&iu- 
perftitieufe, 33&>3?9* 

Traits ajoutés à Son tableau , IV , 

59 1 tfo. 
Barncadc, chef de la troifieme Acadé- 
mie ; fa doctrine , II , 20*0 ; z6u 
Son éloquence , 261 , 261. 

Il eft un des Ambafladeurs Grecs 
envoyés à Rome , III , 1 1 . 

Cafiellan ou Duchàtel ( Pierre ) 1 V , 1 J 5. 
Caton. Sa belle réponfe à ceux qui le 
preflbient d'aller confùlter l'Oracle 
de Jupiter*.fur le fuccès de la guerre 
civile, " II, 415,416. 

Çaton le Cenfeur, fa réponfe aux Am- 
bafladeurs Grecs , III, 11 , 12. 
Il fait chaffer de Rome les Méde- 
cins, commeinutiles , 12. 
Celtts & Bretons. Un des principaux 
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points de la Religion de ces peuples, 

I» 30. 

Pourquoi nous ferions fort heureux 
de reflembler aux Celtes nos Ancê- 
tres & les anciens Habitans des Gau- 
les , 35. 

Perfonnesqui avoient un grand cré- 
dit chez les Celtes, 71, 

Leur doftrine , 7* , 73. 

Dogmes qu'ils ont empruntés des 
Orientaux r 73. 

Leur humeur & celle des Germains* 

Ce/alpin ( André ; célèbre Médecin , IV, 

110, ni. 
Sa doétrine, 11 1. 

Il eft aceufê d'Athéifme , 112. 
Çéfar* fa belle réponfe après la bataille 
dePharfalclorfqu'ilrefufadè pren- 
dre fa revenche , H, 389 j 
Il ie donne à l'étude de la Philofo- 
phie, III , 22,23. 
Chaldéem (Les) ou Âffyrïem combien 
honorés en Affyrie , 1 , 6 . 
. Us ont cultivé les Arts 8c les Scien- 
ces, 125, 12&. 
Us font divifés en quatre Sectes , 
128. Etude des premiers nommés 
Chartumim ou Hhartumim , lïS, 
iîo , 131. des féconds nommés ÀJa- 
pbim, izot des troisièmes, nommés 
Kv 
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Mecafphim, I, 129. a des derniers r 
nommés Chafehdim , no. 

Us fe piquoient d'avoir des obter- 
vations Agronomiques très -ancien- 
nes, 1 33, 134. - 

Ils donnent cours à la Divination > 

13+ 
Pourquoi ils établirent un grand 
nombre tf Etres moyens, 137 , 138. 
Les trois genres d'Etres qu'ils ad- 
met toient; d'où ils en ont pris l'idée, 

138. 
Les trois étages differens qui ré- 
pondent à ces trois genres d'Etres, 

139, 140- 
Cham , fils de Noë, inventeur de la Di- 
vination & de la Magie, I, 134. 
Chariclée , fa belle réponfe au Roi des 
Ethiopiens, ' I>p. 

Charlemagne. Pourquoi il a afleihblé 
plufieurs Conciles , III» 189. 

Il ne fçavoit pas écrire , 126. 

Ses efforts poutv le rétabliflement 
des Lettres en France, IV , 152. 
Charles V , Empereur s IV, 122. 

Château à Egypte , bâti d'une forme fin- 
guliere;gensqu'pny entretenait,!, 

Çhifres. planétaires, voyez Cachets ma- 
giques. 
Chilon , l'un des fept Sages > I7310. 
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Sa belle réponfe à Periand "e.1,3 32» 

333* 

Chine (La) ce qui la diftirigue des au* 

très Pays de l'Europe , I » 87. 

Chinois (Les) Il n'y a que chez eux que 
l'ufage ancien d'une DoSrine fecrette 
pour les Lettres , & d'une Do&rine 
apparente pour le peuple fe foit con- 
servé» I, 20. 
Rapport des Carallcres qu'ils em~ 
ploient aujourd'hui avec l'ancienne 
Ecriture, tfi. 
Seftes qui les partagent ; quelles 
elles font, 83 , 84 . 
Ils neconnoiflentpointde fubftari- 
cefpi rituelle; comment ils regardent 
la mort • 257; 
Voye2&rf/ (Les) 
Chironomie , quel eft cet art , II , 1 19. 
Chrétiens. Pourquoi les premiers furent 
• appelles Athées ,. I , 82. & furent 
Soupçonnés d'adorer le Soleil, 125. 
Fondement 'du refpeft infini qu'a- 
voient les premiers Chrétiens pour 
le 25 d'Avril, 183. 
Les premiers font juftifiés des re- 
proches de leurs premiers ennemis fur 
le dogme des deux Principes , 261 , 

262. 
Seul reproche qu'on peut leur faire 
là-defTus» 262. 

Kvj 
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Pourquoi il étoit néceflaire que les 
premiers fe ferviffënt modérément 
d'Allégories , II , 445 , 44(5, 

Chrétiens Allégoriftes , leur fenriment 
fur le miniftere des Anges , I, 142. 

Chriftianijmc cLe) a été pris dans les 
commencemens pour une feéte de 
Fhilofophie, " 11,441-445. 

Chryftppe, Philosophe Stoïcien , II, 422. 

Chryfoloas (Emmanuel) le plus confi- 
dérable des Grecs qui fe rendirent à 
Venife, IV, 71. 

Chymie (La) à qui Ton invention eft 

due , 1 , 1 (5(5. III , 265 , 166. 

Tout ce que l'Hiftoire fabuleufe 

offroit de plus piquant & de plus in- 

. génieux , lui fut appliqué , 1 , 166 , 

1 67. k divers traits de l'Ecriture Ste » 

Jugement fur les Livres de Chy- 
mie, ÏH>334>J3Î- 
Çicerô*. Ce qu'il penfoit fur l'Immor- 
talité de Pâme , I » 3 52* 
Il va étudier à Athènes, II , 390 , 

39i. 
Sa Lettre à Memmius, 392. 

Ses réflexions fur un trait aflez plai- 
fant d'un des transfuges du Portique , 

419-421. 

Apres la bataille de Pharfale , il 
s'applique entièrement àlaPhiloib- 
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phie & autres études , HI , *8 , ip , 22, 

23. 
Son éloge, $1 , 32. 

Deux grandes tadies dans fa vie , 

3 2 »33- 
Réflexions fur fes Ouvrages, 33, 34. 

Cfr/,fa nouvelle théorie, I, 297, 298. 

Ce qu'il eft , II , 6% , 53. 

Il eft débrouillé , 298-302. 

Idées fous lefquellesles Anciens le 

concevoient , & Ton débrouillement, 

2p9 r & les Poètes Latins , 301. 

Voyez Cahox. Ennius. Juifs Cabba- 

liftes. 

Cinq. Ration de l'honneur qu'on a rendu, 
à ce nom , \\ 9 jy 9 78. 

Grconcifian ( La ) figne fpécial de rai- ... 

liance de Dieu contractée avec les * 

Hébreux , ne prouve point que ceux 
chez qui elle a été & eft en ufage , 
foient Juifs d'origine, I, 47, 

Clairvaux ( Moines de ) voyez Louis le 
Débonnaire. 

Claudius , Empereur , fon refpeft pour 
Athènes , . ÏI , 389. 

Claves ( Etienne de) adroit Chymifte » 

III, 293. 

Cléamhe, Philofophe Stoïcien , II, 422. 

Clément VIII, Pape , I V , 96 , 1 1 1 . 

Cleomede, voyez Merveilles. 

CUobuU de Lindc , I > 3 10. 
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Son éloge, 33^ 

Mot de l'Enigme qu'il propofoit, 

33<*>337* 

Clergé, temps où il refta féul en porfeC- 

fion d'étudier , ou parut y refter , III , 

225,225. 

Preuve de fort ignorance alors, 225. 

Clinamen, voyez Mouvement d'inflexion . 

Cœlim* raifon de l'Etymalogïe de ce 

mot, II , 2(5. 

Coligny, Amiral , fa répon/è à ceux qui 

• pleuroient de le voir blefféd'un coup 

de moufquet qui l'avoit renverfé , II , 

367 , 368. 
Colin (Jacques) IV; 155. 

Colonne d'Aciearus , 1 , 23. 

Voyez Colonnes fçavantes. 

Colonne d'or du Temple de Jupiter Tri- 

phylien , I » 14. 

Voyez Colonnes fça vantes. 

Colonnes d'Egypte. Secret qu'elles ren- 

fermoient , 1 , 24 , 25. 

Ce qu'on en a tiré de plus utile , 

25. 

-Colonnes des enfans de Seth , leur ufk- 

ge* 1,30,31. 

Pure fiftion, 31. 

Colonnes de Mercure très-fameufês en 

" Egypte, 1, 23. 

Voyez Colonnes fçavantes. 
-Colonnes fçavantes , ce quec'eft; leur 

«kge, - 1,22, 2£. 
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Oh elles ont commencé d'avoir 
cours, I, 23, 

Secrets & connoiffances qu'elles 
renfermoient, 24. 

Celles du Nord , %6< 

Leur ufage, 16 , 27* 

Comètes ( Les ) font foupçonnées comme 
autant de cahos eu de terres en con- 
fusion , I, 297,29s. 
Comnene ( Anne ) fille d'Alexis Com- 
nene , fçavante , III , 209. 
Concile de Florence , voyez Purgatoire* 
Conimbre , voyez Univerfité. 
Confufion des Langues , 1, 2 1 j. 
Confiance , fils de Conftantin , prend parc 
aux affaires de l'Eglife qu'il ruine» 

„ « . lll > l 73>*74* 
Voyez Conftantin. • 

Conftantin & Confiance fon fils, tentent 
de rétablir Athènes , II , 29 5. 

Il rend le calme & le repos à l'U- 
nivers ; transfère lefiegede l'Empire 
à Byfance à laquelle il donne fon 
nom, III, 169-171. 

Il s'étoit rendu fçavant, 172, 
Conftantin Copronyme, voyez Léon l'I- 

faurique. 
Conftantin Ducas, Empereur d'Orient 

111,207.208., 
Confiantinople ré vei lie le génie , le goût 9 
les arts , l'uid uftrie , I V , 8 5 
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Contradictions , voyez Erreurs. 

Corbeau , funérailles éclatantes d*urf 
Corbeau, faites à Rome, II , % 59 , atfo. 

Corps qu'on peut légitimement foup- 
çonner avoir été Eau, if , 15. 

Cofmogonie, ce quec'eft, I, 293. 

Cofroes , Roi de Perfe , III , 190, 19t. 

Courtifanes.Ce qu'étoient toutes celles 
de la Grèce, II, 114. 

Crajfus ( Marcus ) s'adonne à l'étude de 
la Philofophie , III, 23. 

'Craies , Philofophe Cynique, II, 185^ 
188,190,401. 

Création du monde. Correftif à la nar- 
ration fîœple qu'en fait Moyfe , I f 

i8*-i«3. 
Voyez Juifs. Novateurs. Spirtoja 
(Benoît) 

Crémonin , (Céfar ) enfeigne dans l'U- 
ni verfité de Ferrare , IV , 1 10. 

Crocheteur qui devint Médecin , II , 
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Croire ; ce que c'eft , HI , 6. 

Cuekvorth ( Rodolphe ) auteur du Syftê- 

me intefle&uel de l'Univers; IV , 66. 

Culte, voyez Galien. 

Cyniques. Leurs vertus ; caufe de la haine 

qu'on leur portoit, II, 181, 

Les principaux, 18$ , 186. 

Leur allure a voit quelque chofe de 

bien extraordinaire, 187,288. 
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Ce qui les a fait louer à cliver/es 

îeprifes par des Auteurs dift ingués & 

thème par des Pères de FEglife , II , 

188, 189. 
Leur Do&rine , ipo 19*» 



/ JjfUylcs du mont Ida * découvrent 
les premiers le Feu ; Philofophes; mi) 
au rang des Demi-Dieux, 1, 120, 121. 

T) and ami s , le plus considérable des 
Gymnofophiftes, I, 99. 

D^wex ( Pi erre ) IV , 170, 

Dame , Poète , I V , 70. 

Darius fils d'Hyftafpe » honneur qu'il 
croit fe faire, 1*103. 

David. Evaluation des fommes qu'il 
laiffa à fon fils Salomon , 1 , 162. 
De quels lieux il a tiré fes ricbeC 
fes immen fes, N 163* 

Pourquoi il introduit dans le Ta- 
bernacle les Chantres & les Joueurs 
d'inftrumens, II, 252. 

Découvertes merveilleuses , caufe de la 
perte de quantité d'hommes, II , 363. 

Dédale donne le premier aux ftatues 
des Dieux une figure humaine» II, 

Déférence 9 voyez Vrofternemem. 
Déluge (Le ) traces qu'on en trouve , 5c 
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témoignages qu'on en a,1, 183-18$, 
Son hiftoire, i$6. 

Comment il arriva } les caufes prin- 
cipales , 186-189. 
Déluges particuliers , I , 184* 
Démocrite. Sa répônfe plaifante à un 
Domeftique, , II , 164^ 
Extrait de {à vie, 324-326. 
Il donne les Ecrits de pardanus , 
324,315. 
S'il s'aveugla de deflein prémédité , 

3*7' 
Ses change.mens au fyftéme de Leu* 

cippe ; il eft accufé d'Athéifme, jii* 
Il croyoit âinfi qu'Epicure* Petron 
de Sicile, Tlutarque & quelques au- 
tres. Hérétiques des premiers fiecles 
de FEglife , la pluralité des Mondes 

Fruits de les voyages, 33r, 332. 

Son entretien avec Hippocrate > 

333-335, 

Pourquoi on la mis en regard avec 
Heraclite, 33$. 

Voyez Huet CM.) 
Verrions 8c Gmies. Comment ils doivent 
être regardés, I, 139. 

Comment doit être regardé- le fyf- 
téme des Démons & des Génies; ef- 
fet de ce fyftême , 141. 

Ce fy ftême n'a aucun rapport avec 
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Celui de l'Ecriture Sainte , qui parle 
des bons & des mauvais Anges ,1, 142. 
Voyez Platon. Syflêmes. Thaïes. 
Denys d'Héraclée «pourquoi il a quitté 
' le Portique pour fe jetter dans la Se- 
fte des Cyrénaïques , II , 419 , 420. 
Defcartes ( M. ) éclaircit les propofitions 
d'où dépend la preuve de l'Immorta- 
lité deTame, * I, 368 , 369. 
Grand Philosophe * III , 294 , 

297. 

On lui doitl'originedela nouvelle 

Philofbphie & le rétablifïèment entier 

de la bonne méthode d'étudier , IV, 

174-I76, r8i. 

Grand Mathématicien , 182, 

Son éloge, 191* 

Voyez Huet{ M.) 

Devwsde l'Hétrurïe ,confultés ,& ref- 

peftés par les peuples , I , jj. 

Partie de la Phyfique , objet de 

leurs recherches , qu'ils aiftclion- 

noient le plus, 77>7%> - 

Deux , ce nombre défigne le mauvais 

priacipe ; comparé à Diane, II , 73. 

Diagoras , bon mot de lui , II , 74. 

Son opinion fur la Divinité, 105 , 

106. 
Dîalefiîque, voyez Eu cil de. 
Dieu , origine de ce nom , I , no. 

Dieu. Son art ,^ IV, itf, 17. 
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preuves de fon exiftence , IV , 34< 

Tout ce qu'on doit dire de ceux 

qui nioient fon exiftence* 37* 38* 

Voyez Philofophes. Tout ( Le ) 

Vieux. Il y en avoit autrefois trois 

chiffes , 1 , 288 , 289. 

Origine desDieux inconnus & ano* 

riymes* 344. 

Leurs premières ftatués n'avoienc 

fcbint la figure humaine; quand elles 

commencèrent à l'avoir » 11,303. 

Dieux Canopes , 1 , 178. 

Diodore de Sicile. Ridiculité de fon irna- 

. gination fur l'origine: de$ hommes ; 

jufqu'à quel teifcps elle a fubfifté, I , 

Piogene, fa réponfê à Alexandre» qui 
lui paroiffbit couché de fa pauvreté » 

I>33> 34> 

Philosophe Cynique, II , 184, 188. 

biogenc Laërce , Philofophe, III» 107. 

108. 

Diogene de Seleucie , Profeffenr du Por- 
tique, II, 42*. 

Diofcoride commenté, IV , 91. 

Difputcs fans fin qui agitèrent les Éco- 
les jufqu'à la renaiflance des bonnes 
études, III, 3*0-323. 

Divin at'wn. Cours de celle par les Eclairs 
8c les Tonnerres* ï, 78 , 79. 

Son origine ; ce qu'elle étoit au 
commencement , 134, 135 
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Divination artificielle 1 , 135 9135. 
naturelle ou theurgique, 136, 137. 
Divinité ( La) eft inacceffible 2 nos re- 
gards curieux , & ne fe dévoile point , 

II , 10 , ir. 

Il y 9 eu trois (Economies ou trois 

différentes manières dont «elle s'eft 

fîianifeftée , III , 152-154; 

Voyez Jefus-Chrift. 

Divinités qui pouvoient être comparées 

avec le mauvais principe, l,i6$. 

Dix^Cc nombre,fuivant les Anciens , te 

trouve propre à repréfenter toutes le» 

merveilles qui diftinguent l'Univers, 

toutes les perfections des Etres» II» 

St.. 
Pourquoi» fiiivant le§ Pythagori- 
ciens , çfe nombre paflpit pour un fi- 
gne de paix» d'amitié, de bienveil- 
lance, 81 , 8*. 
DoSeurs. Aventure d'un jeune qui de- 
vant Henri III,avoit fait un excel- 
lent Difcours contre les Athées, II , 

262-2.53. 
Bofirine qui peut paflêr pour une expli- 
cation mal entendue du premier 
chapitre de la Genefe r II, 35. 
Voyez Chinois (Les) 
Dogme & intelleéiuel & fi délié , que nous 
voyons toutes chofes en Dieu, II, 35$* 
Dogmes 9 il y auroit de l'imprudence $ 
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. foutenir la plupart des Dogmes révé- 
lés , fi Ton n'étoit sûr qu'ils le font 
en effet» I, 210. 

Ceuxaflez répandus parmi les Juifs 9 

264. 
Domhïen , Empereur , exile les Philo*- 
fophes de Rome , III, 49 , £0. 

J^on/it de Vérone (Bernardin) Philo- 
fophe 5 fon ouvrage, IV > lia. 

Douter , voyez Art de douter.' 
Dragons vaincus par Prêtres ou Moi- 
nes , explication qu'on doit donner à 
leur hiftoire , 1 , 22.7. 

Droits honorifiques > origine d'un ,IIi , 

66. 

Druides > vénération que les Gaulois 

avoient pour eux , I, 6 , xx. & les 

Celtes, 11,12. 

Leur Tribunal , 11,12. 

Leur emploi chez les Celtes , 12 , 

7 1 * 

Jurifdiâion qu'ils exerçoient, T2. 

Nom qu'on leur donnoit ; s'ils font 
précurseurs des Philofophes Grecs ; 
inventeurs de la Philofophie Mytho- 
logique ; ils font tous abbatus , 74. 
Pourquoi abolis , 75, 

Durand de St Porcien , Evêque de 
Meaux , jugement fur ion ouvrage , 
111,320,321. 
Ditnftan* Archevêque de Canjorbery p 
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& JEtheïvjad 9 Evê<\ue de Winchefter, 

rétablirent les Etudes dans les Mo* 

nafteres, III, 190. 

J)un , furnpmmé Scot ( Jean ) III , 3 1 o. 

Il fe fignale dans les Ecoles , 3 1 6- 
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, ^# <Je pluie , la moitié & même 

le tiers de cette eau tombée fur la 
Terre fuffit pour former toutes les 
Fontaines & les Rivières , 1, 195. 

Ufàge du refte , l 9$? 

Comment regardée en Egypte , II , 

Ce que c'eft, 16, 17. 

Voyez Egyptiens (Les) Thaïes. 

Eau de Mer. Expérience pour eftimer 
la quantité de cette eau qui monte 
en vapeurs,un jour d'Eté, 1, 195 , 196. 

Eau-de^ie , fon invention & celle de 
YEfprit de vin eft due aux Arabes ; 
ceux qui vendirent les premiers de 
l'Eau-de-vie; fon utilité , III, *6j. y 

Eccléfiafiiques , ce qui eft caufe de leur 
oifiveté & du relâchement pour leurs 
devoirs, 11,147,148* 

Eclairs , voyez Divination, 

EcUUiques , ceux qu'on appelle ainfï ; 

lçur manière de philoippher fe répand, 

1 ' III; 84-84. 



*40 Ta BLI OEN1RALI 

Ecole d'Alexandrie , fon établiflèment, 

En quoi blâmable , 442. 

Ecole de Megare. Défbrdre qui y régna 

après la mort d'Euclide, II, 154» 

Ecoles delà Grèce , quelles elles étoient, 

H, 14*' 

Ecriture ( L' ) inutile pendant que les 
hommes vivoient plufièurs fiecleç,!, 

58. 

Quand elle a été introduite^, 59. 

En quoi elle confiftoit dans ion ori- 

fine , 59. 

Ecriture biéroglyphique. Ceux qui en 

avoient la connoiflance , 1 , 14& 

Ecriture-Sainte , fon vrai caraftere , 1 1 

• 1 59-17 j. 
Traités dans lefquels elle ne doit 
point être employée, 169. 

Ouvrages où mal-à-propos elle a 
fervi d'appcri , 170. 

D'où vient la méthode de l'expli- 
quer allégoriquement, III, 148. 
Ecrivains fàcrés , leur but , 1 , 17 1 , 17a. 
Ë£}*fi Chrétienne rdans fa naiflance les 
plus grands hommes avofent foin de 
ne point traiter en public ce qui de- 
mandait à être caché & fe conten- j 
toient de répandre une Doftrine fa- 
cile fc populaire > IV, 47. j 

Voyez 



des Matières. , %^t 
Voyez Juifs (Les) 
Eglîfes , voyez Mufique. v 

Egypte , ce dont fê piquoient fes anciens 
Rois ; leurs éloges , 1 , 143 , 144* 
Egyptiens (Les) ceux qui compofoient 
la première claflede ces peuples, 1 , 7. 
Ce qu'ils vouloient faire entendre 
par les figures de Sphinx qu'ils met* 
toient à l'entrée de leurç Temples 8e 
Ecoles, * 19 , 20, 

Fondement d'un reproche qu'ils 
ont fait aux Grecs , 88. 

Embleipe fous lequel ilsrepréfen- 
toient l'Uni v£r&, . . 94J 

Ils font les premiers qui ont intro- 
duit un çijUe ferifible Se des cérémo- 
, - nies extérieures , 105. 

Ils adoroiexu VEau; leur emblè- 
me, -■ 118. 
Ils ofêrent , aînfi que les Grecs, faire 
delà Divination une fei^nce dans les 
formes, . , > . *35- 
Comment & quand fils ont. dégéné- 

Ils ont fait des PlaiJlrsSc des Agré- 

men; une (cience à pfirt , u! 144 ,145, 

Toute leur Religion ne s'exprime 

que^d'une manière figurative , 147* 

Leu f Théologie -, ? > : . »*47~i$5. 

Leur Gécfgraphjs, ,\\ Ax . ^%. 

.. S'ils onttiipgntt Aav^jrp^Sçjont 

Tome IV. * L ; 
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eu le fecretde la tranfmutation des 
métaux , I , i ytf- 1 66. 

Tous leurs ouvrages fur la Chymk 
fte font que des ouvrages trompeurs , 

itfç, 166. 

Cotfrmertt ils reptêferitoient le 
temps, &*n général l'Eternité, 229. 

Leur fyftême fur la formation de 
laTerfe, 231,232. 

Raifon de leur coutume fur le fol- 
ftice d'Eté, 235,237. 

Ce qu'ils entendoient par l'œuf à 
demifqrti delà bouche, 303, 

Leurfyftême fur \*Eau te la Tttrc , 
II , 18 , ip. 

Ils excellèrent dans la Médecine, 

57* 
Vôyet Subflances. 

Leur opinion fur l'Ame qui ftrtrvit 

au corps, 218,* 19. 

• ' Letir'feMe fur Jupittr ayant hi\ 

•; frtfp long-tems oifif, &c. iriontfeque 

■ ï)ieu doit toujours agir fur la Jfo- 

• ft>rr, en la fecouam & tenant tourefi 

{es parties divisées , de maniere^qu'el- 

tes ne puiflènt fe prendre, s'accrocher! 

'& tomber dans une véritable inertie. 

^ : 250, 2$I, 

Voyez Agritulture. Religion. 

•Elêmém. Le fjrftême des quatre Elé 

T: -înens & des quatre premières quali 
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<&*eft développé, II, 104, 105. 

•Elisabeth, Reine d'Angleterre, fon élo- 
ge» IV,ij9ri4o. 

Eloquence, Celle des promets Romains, 

&mftÀQcU> Philofophe Pythagoricien i 
ies talents naturels , H ,9 1. 

Ses opifiira*.partfctilief es , 9 % ê 
Sa do&rine, l 02# 

.Empereurs Iconoclafta&ou Brifews d'il 
mages, % 100-203. 

Empire fublunaire, J, 253 , 254. 

Peniée des premiers Auteurs Eo 
cléfuftiqiies ibr cet Empire, 254. 
•Enàynmn^ fon fomra*il , 1,34** 

Enfer ^oyezPoites. 
<£mp*e 9 jfort en u&ge tfcez Jes Orien- 
taux* même ditzles Joift, 1 , 335. 
Enmùs, nom que ce Poète donnoit au 

.Bntéléchie, etqwcfeft, II, 277/2781 
«pfflsrr/Phflofopfee , IH ' 50, «. 
Emturt. Pourquoi il avoit placé fon 
: Ecole <feh*4in^rdinivmpli<defieu* 
. *c<de: plantes, I t m , 

- fixrrtft «teft Morale > II, 173.345. 
^îefavie, , 341,342: 

II fcdiete un jardin , où il fe ren- 
fermes M 4e rend un? Eeelede Phi- 
aofoçiwe , & y compofe un grand 
<*oittbre#Quvràg€s> 543* Î4* 

Lij 
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Son opinioniur les Dieux , \ , 54c ; 
-•..-... .-.i ': h • 346. 

. . , S? Religion particulière , 345 , 347. 
Son fyftême fut les Atomes, 35a, 
.— • 351. 

t Commentil'dénoue les deux grands 
.. Myfteres que l'Empereur Marc^An- 
. ionir\ diftit être dans le Mondç, la 
. Vie & la mort, . 352. 

..i , -Sa Mprale, .. j. 358-3^1* 

. Fin de'fon Ecole, 391,392. 

... . Y.oyëz Ar\ 'flippe. Démocrite. Ima- 
- gts. Mouvement d'inflexion. 
.fcpicurifn 9 voyez Univers (I/.) 
JffrifpfniJc ^Ç Çretetfonibpimetl mer- 
veilleux, . . Iv 34 1-343. 

-r ! /^Qrtf^l^'ildônir&aiMcAxfeénienit 

* -è VK^ftw<lfUB«,cî»eireT)^6i,y43. 
]Epitapbef$ arigine/k la/forme des aa- 

, t > çciehîies qui s'eft confervéeà quei- 
.r.-^ue^uaès desn&ra, * 11,2,4c. 
Jfylfh&c i<\pi fculeiaepÊ deshonorejceife 
r oiqoj \eft irtjurçeufej& flétriffan*/? > f , 5. 
À&jmt ,!PbilofQpbeJCbré<ieri A V * i 2, 5, 

c *: En : qû|)Hlnfa.ifQ'it:<onfiftef:laPhi- 
%t Ibfopnie, - *atf. 

^ Tableau en raccourci qU'ii fait des 
. ^œurs&deç Coutumes cTAnglrter- 

• re, » . X37 , &i8« 
Çfatofihene , Seyant *.<} -Alexandrie ,11 1 

43* 
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Erreurs qui ont couru fous le nom de. 

Pythagore, H, 50-53* 

Erreurs Se ContradiEHons qui fe reheon- 

trent' dans les' Dialogues de Platon; 

•II, 201 204. 

Erudition Orientale » combien eftima- 

ble, I, 79-81. 

Efchyle , fujet de fa Tragédie , le poids 

ou la balance des âmes , 1 , 348 , 349. 

Ejpagnols > leurs mérites Littéraires, 

• IV, 147, 148. 

LeurPhiiofophie, < .j 148. 

Route que prirent ceux qui cher- 

choient à fediftinguer , ' 148 > 149'. 

Voyez Ibères. ^ 

Êfprit , voyez Anciens* 

Ejféens t o» EJJéwcm , leuf conduite & 

jnœurs, , x :." 1» i99;2oo. 

Leur idée de la Providence , '201* 

Eftmteville ( D' ) Cardinal , . réfbftne 

l'Univerfité de Paris ,& faltplufieurs 

Réglemens , III , 290 ,291, 

Ethelwad y Evêque de . Winchefter \ 

voyez DunfiatL • . 
Ethiopiens. A quoi jlfljattribuoient la 
càufede leurlo^gçe^vie',^ 56, 57. 
Nomvfies Phiiofop^hes quitflorif- 
/oient parmi eux, T • $7- 

Voyez Gymnofophiftes. Scythes. 
Etres, voyez Chaldéens. 
Etude # ce qu'elle eft aujourd'hui ; ce 

L iij 
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qui eft requis pour y réufe», I, %t » 

22. 

Ses avantages , 337 , $39* 

Etudes ( Les > caufe&de leur affoiblif- 

fement dans la Grèce, II, 385-390. 

Elles font interrompues fous les. 

Empereurs Iconoclaftes ou Briièurs 

sTl mages , III , 200 , 203 . 

Elles fe renouvellent eu Orient, 

202- 21&. 

Leur dégradation Ait telleprécifé- 

ment , qu'elle devoir, être , IV * &5 » 

8ô\ 
Vttbages f Les ) vpye* Vaut ( Les > 
Eubulidc, fa manière de philosopher , 

II, ijô\ 

Extrait et fa* tie , 148-150. 

Sréte< qu'il fonde , *$o. 

La Bialt&rçut fti&it toute fon 

% êtwJe,, Î52, 153. 

> Sa Morale, 153,154, 

Ses Difciples, 154-162. 

Evemmens. Comme&t dans les pays 

Septentrionaux on gardoit la mémoire 

de quelque*- iras , 1 , 27 , x& 

Europe. (V ) Elle eft enveloppée d'une 

nuit obfcure;, IV, 84, 85. 

Voyez Lettre/ (Les) 
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AbU. Echantillon de la manière 
dont eltepeut être appliquée à yïHf** 
toire, 1,215,21.7. 

D'où vient que l'ufage des Fables 
a'eft fi fort étendu , 287/ 

Ce qui a rendu le fecours des Fa- 
bles fi néceflaire ; d'où font venues 
foutes celles qui mafquoient lf Reliv 
gipn & la Théologie des Anciens, qui 
envelppoiçnt la Divinité,, IV*, p., 10. 

Fahles Aflyrifcnnés & Traditions myfti- 
quçs d'Orphée & d'Héfiode. Com- 
ment prifes dans l'Antiquité * I > 19. 

'ilhrx (Arnoul) Profçffcur de l'Uni* 
verfité de Conimbfe, IV, 151^ 

Exulté de Théologie *. voyes* Umvtrfitér 
de Pari?. 

E*mtnts qu'«n frivple point d'honneur 
engage, è fe brûler fur le tombeau de 
leurs meris, II, 178. 

Par quelle fatalité leura-t-on in- 
terdit les çoqnoiiffijnces exaftçs & un» 
peq approfondies, III , 209 , 210. 

Fcrnel (Jean) célèbre Médecin , IV » 

jÇV#,eft adoré, I, 115-120, 

tévej > voyez Pythagore. 

Liv 
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Ftvre (Jacques le) furnommé d*E ta- 
pies, IV, 159,1^0. 
Ses Ouvrages ; il eft fufpeft de Lu- 
. théranifme, 160*. 
Ficirt ( Marcile ) Philofophe Platoni- 
cien , IV, 97,9$. 
* Il veut chrifthmifer Platon , 98. 
Fïgttlus (Nigidus) tente en vain de re- 
mettre en vogue la Philofophie an- 
cienne de Numa Pompilius, III , 8. 
Figttrei hiéroglyphiques , ce que c'étoir; 
1 j leùr ufage, f 9 <<), 60. 
• : Celles des Mexicains ne doivent 
'point être comptées ni parmi Jes ca- 
raâeres hiéroglyphiques, ni parmi les 
Lettres alphabétiques , <5i , 62. 
Leur ufage ,♦ 62, 
Voyez Ter fans. 
Figures &' Infcriptions* Pays & Royau- 
mes où il s'en trouve inexplicables; 
réponfe- cfes Naturels de ces pays là- 
deflTus, I , 20, 21. 
Filles de Milan. Leur réfoUnion hardie , 
^ II, 178,179. 
FUminio (Marc- Antoine) extrait de fa, 
vie, IV, 92, 
FUtdd (Robert) voyez Juifs Cabbaiif- 

tes. 
Fontaines , voyez Rivières. Eau de pluie. 
Ftacajior (fotbms) fameux Médecin, 

IV,io&. 



Jktancx (£a). Royaume d? ^'Europe lé 

i>lu& ^laiF^'fe plus 'Pliilôfophe , & 
e pliç ^tile en ;*hommçs qui peiw- 
feat,* J t ,,i?; " , 'IV, 157. 

Elle a donné le ton aux autres par- 
tiesrde PEarope quant aux fjciences, 
j{ " r , yJ .. \ 161. 

„ (;r ,E|le n'a pas manqué de Sçàvans au 
1, -fe'îsieinç.fi^4e- :: ' . - 166 % lây. 
Fxângfïs I , îlcfi de France, eft le père 
, & le reftaurateur des y4m & des cho- 
fes d'eiprit en France , I V , 1 5 3 , 1 54. 
f ll établit un Collège célèbre, 154, 

)i !"■;. * * - 155- 

-, [ Sa'fc^jçe, 155. 

* ? l3étaih qui diftinguent merveilleu- 
e h femènt Jbiv.regne , 155-157. 

.... Paît qu'il prend d,ans l'affaire con- 
tre Ramu.s, - 170. 
Frédéric Ilï , Empereur d'Occident , 
' . ..-•,'. : IV, 72. 

. ^ . :/.•■>..<*. .-• 

{jdffkKelX&zqpç*) voyez Juifs Cab- 

baliftes* .. 

GaU (Théophile) Miniftre Presbyté- 
rien , ' > IV, ê$. 
Ouvrages de fon fils Thomas, 65. 
Catien. En- quçi il fajfoit confifter^le 
. . véritable culte, que Dieu exige .de 

Ly v * 
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Galixat de Pergarae (Claude) Méde- 
cin , III, io) , no. 
Gaffcndi, grand Phifofophe, IH, 294. 
Gauric ( Luc ) célèbre A Apologue, IV, 

Gautier, fixieme Prieur de feint Viftor, 
attaque les anciens SchoUftiqwes , III» 

300,307. 

Gearts (Les) origine qufon leur don- 
ne, I» 157- 
S'ilyenaeu, 158-itfo. 

G^^r, Roi, cru inventeur de fa Chy- 
mie, I, 166. 

Gemifie furnommé Plethon % Ce diftin- 
eue à la Cour de Médîcis , IV > 77» 

Génies. Les plus forts ne font pas tou- 
jours les plus propres au Gouverne- 
ment , fur- tout au Républicain ; qttid, 
des Génies moins fors d'eux-mêmes, 

I , JTO. 

Gérrier, fiécles oà ils font regardés com- 
. me guides & conducteurs des hom- 
mes illuftres t II , 1 %<$, ixy. 
Voye2 Démens. ? lut arque, type- 
mes. Thaïes. 

Genre humain , fa maladie ta plus an- 
cienne, la plus invétérée & la plus 
incurable, 1, 78. 

Génuflexions* voyèy Trefternemens. 

Géographie , ce qui en a retardé le pro- 
grès : à qui elle doit fes accrôiffcmens , 



GJotnetntûf vçyez 5ï*. 
fepr^deTrçbi?»!^, g$end fy déferife 

d'ApAote, ^,78,79. 

&*r.g* de V^oiC e ' * F^M^** 11 » ion 

Harmonie du monde, IV, 64. 

Germains & Bretons Infulairça, ope eij 

de* Eubages & Druides,, 1» 75- 
Yoyez çy#/. 
6<W » voye* ScytUt* 

Gnofliqiits pu Illuminés. Observation fur 
kwH&éfe» 111,149. 

(&£/ ( Les ) ipfeftent l'Italip , III , 1 80. 

ï8i. 
Qth ils éçaWiflfat k^r fo/mi/Jabl© 

. Empjre, i85., \$j. 

Capta CÀ&4té) céUbqç frofcfleur de 
IV&yw&é. 4e Çpnimbre , IV , 1,5 1 . 

Gov<a ( Antoiûç) piincif^il advçrfaire 
dçRwHW, IV, 170. 

Gowmwrunti't h meilleur 9 \,^qZ , 309. 

Grande, 4flW* ( La ) IV , 23. Opi^ipns 

fur ce <juelç$ ^tH^naappellpiççt ain- 

fi, j[, 243-245. 

Point en lequel elles conviennent t 

*44> *4S- 

Grandfram » ce que c'eft , \ > 1 02 . 

Grèce (La) fes premiers Habita n s ont 

adoré les Aftrçs, I, 1,10. 

P'qÙ ^ILe * regy U$ preipief s $r jtitt 

L v j 
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* de lumière donc elle fut éclairée } 
i '1,308,11,3; 

• Révolutions qu'elle a fubies , II , 

; r 385-3%- 

Elle éft envahie , fubjuguée & dé- 
truite, 395* 
Grecs (Les) Pourquoi ils rejettoient 

• hautement tout ce qui n'avoit point 
pris naiffance chez eux, I, 3,4. 

Pourquoi ils ont envoyé des Àm- 
baffadeurs chez les Indiens, J<5, 37. 

Principes qu'ils établirent , lorf- 
qu'ils Commencèrent àétudier la Phy- 
fiquë & l'Aftronomie, 55» 

Voyçz Egyptiens (Les) - 

Ce qu'a fait un d'eux pour donner 
tint: Géographie vpluptueufe , . 14J. 

11 rië paroît pas qu'ils aient jamais 
ainfi* que lés Romains , fongé à s'ap- 

• proprier le iyftêrae des deux princi- 
pes, 262 , 263. & qu'ils n'étoient pas 
trop perfuadés que Famé furvécut att 
corps, 35 2 >353>3S9' 

Ile ont emprunté des Egyptiens 

- tout lé fyftême fabuleux de l'autre 

mond*, 357. 

S'ilsont eu une fcience fous le nom 

de Théologie ; II , 3 97- 3 98. 

Les vérités qui dépendent de la Ré- 
vélation Se qui font d'un ordre fupé- 
| ■• • ■ rieur , leur ont toujours échapé , 398. 
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Comment loirs Ambaffardeurs , qui 

• étoient d'illuftres Philofophes furent 

recula Rome, III, n. 

Ils partent en foule en Italie; îles 

•plus diftingués, IV, 7*. 

Ils firent partagés entre Platon fe 

Ariftote, 77. 

On fuit leur exemple en Italie ,83- 

87. 

Voyez Romains ( Les ) - - 

Grecs modernes (Les) ne font pas cfé- 
pourvus d'efprit & de raifon, III , 198. 
Grégoire de Nazîance (St) fa remar- 
que fur le Philofophe Themifte , III , 

178-179. 
Grotius y pourquoi les Hollandois pnt 
. fait traduire en vers fon excellent trai- 
té fur la vérité de la Religion Chré- 
tienne, I, ip<5.~ 
Grouchi (Nicolas) Profefleur de TU- 
niverfité de Conimbre, IV, 151. 
Gymnofçphijles , combien eftimés en 
Egypte y I ,'tf, 
Comment ils regardoient le Men- 
fonce, : ;/ 9, 10, 
Quels étoient ctes Philofophes par- 
mi les Ethiopiens» . 57; 
Vie qu'ils menoient, 57 , çj. 
Us ont été les premiers de tous les 
Aftronomesqui trouvèrent que la Lu- 
ne n'eft paft dç.fen propre fond lu- 
.. minjeûfe, 57. 
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Invention 1b plus confutéraMe 
qu'on Iqurrappotte, , "l, 58. 

Divifés en Germaae* & en Biach- 
içanes} co qu'ils étoient, 95. 

Eflfet de leur vie auftere , $9. 

Leurs fentimens» ;oo , & de ceux 
qu'on furnomnaoit Gnancs > 100 , toi* 

H 

jfx Adrien* Empereur , fa Lettre, 
où il peint la Ville d'Alexandrie , II , 

428,4x9* 

\\ fe trouve aux afièmblées desAca- 

f&mi&s de cette Ville j foin qu'il en 

eut, -434>+3* 

Son éloge , 111,87, 88. 

Ce qp* L'a fait appéiler l'Hercule 

• Romain; fa paffion chérie., 88, 89. 

Il s'adonne à toutes fortes de E& 

vi nations & à la Magie la plus outrée , 

iij. 

J4atis ( A lexandre de ) jugement fur ion 

ouvrage , HI » )i x , £ 1 ?. 

ffalyt , fleuve , rendu guéabie r II , 7 s » 8. 

Marrkt ( Thomas) & Guillaume. Oârgr- 

fra( entreprennent de réveiller les 

Mathématiques , IV , 140. 

Hêbr$u ( L' ) l'on n'a point plus de droit 

•de l'aflfbrer Langue tjtere & orïgkra- 

Je » 3*** le Cfitlditn* l'Arménien , &c. 
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Cette Langue pferott k plut eppro- 

f cjtef de la primitive» 1 , 3*5. 

Hevreux (Les) fl'&nr eu- aucune ooq- 

ftoi^nce de ta Fhyfiqut , ni dudé- 

tailimmen&qui lui appartient^ 1, 175, 

Ce qui n'écoit qu'un précepte de 

feméchez les Egyptiens devint chez 

les Hébreux pratique de Religion, 

Ht Ç7. 

Htgefias > Philo&phe , entreprend de 

persuader qiiela Mort loin d'être un 

*»*! > &c. dft le plus grand de tout 

les Mens, II, 175, 17*. 

Effet de fes Difcours, 177, 178. 

JMnie , ilhiftre coquette , 1,312. 

Hchnm ( Jean-Baptift* van-) voyez 

Becke ( David van-der) 
tftnoçh, titres qu'il a portés le pre- 
***** 1,225. 

Henri II , Roi de France , I V , 1 62. 
Htnri VIII , Roi d'Angleterre , IV, 
Sa Doftrine , 1 35 , 1 26 9 150. 

Htfacikef extrait de fa vie, il, 33*, 

337-340. 
Phifofophe d'inclination ,lll, 1^4. 
. Voyez Démocritc. 
Hercule. Ce qu'eft le grand Hercule, 

tilt I>222. 

Vérifies > ce qui a fait naître la p'upart , 

Tr, . I,2lO. 

Hérétiques. Ceux des trois premiers fie- 



- u- çl^sfujijpifèftitf piu^çurs çhofes com- 

.^ mefi réellemept elle> appartement 

-.- àla t>ixioiré,|?iour expliquer le§ *r\as 

..' . princip^tiit^titles qui leur cauf^jenc 

, dé l'inquiétude , - III , 1 64 , $65. 

YoyfiZiDémocriu. - ■- - - > 

:!//firf!fr*i,Fliilofophe». : , . III , 19 J. 

t IJ&mer4.cl€m.cçaw c'eft,. . II -,.{45. 

fier nié s. Conformité de ce qu'il dit fur 

la fprmf*tan r de \*fliçYtf% vec^e qutyi 

iavanceT A«t^tir dje'l^Genefè ,(:»*3 2 * 
Herniippeàe Smyrne , fçayant d' Alexan- 
. .drje». . 1I»43& 

.Hermelaus Barbarus, Vénitien, festra- 
,. Yaxijc Philpjfophiques, IV, 90, 91. 
iHcrfnotim* deClazamene* voyez Mtf- 

veïllcs* ( ■ >\ 
-Héroï (Les) etvqypi confiftoît tout leur 

bonheur dans les Champs Elyfées, I » 

Héfiode. voyez Xénophane. 

.fJétrurit, voyez Dçv'ws de i'Hétrurie. 

; HetrufyufstLês ) 'p^ffqient pour réuffir 

, le mieux à connoltre avec précifion 

l'jnftant des Révolutions ,1,239, 240. 

Heures , ce qu'elles fignffioient chez les 

Grecs ;*nom que leuf donne Homère , 

II, 27. 

Ellésfont partagées en douze , 28. 

Hiéroglyphe, Ceux qui s'en font fervi 

depuis l'ulage des lettres ; pourquoi , 

1,64,6$. 
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Mal-à-propos mépriferoit-on ceux 
des Egyptiens ; leur origine,!, 146, 

147. 

Voyez Figures Hiéroglyphiques* 

Hincmar, Archevêque de Reims , III , 

184. 
Hippocrate , voyez Démocrite, 
Hiftoire , voyez Mahométans. 
Hiftoire curieufe & la plus curieufè de 
toutes , quelle elle feroit, I, 98, pp, 
Hiftoire* naturelle mal cultivée chez le9 
Anciens, II , 288 , 289. 

Hiftoire poétique crue par quelques Au- 
teurs Chrétiens. THiftoire même de 
Moyfe, I, lôj, Se du Meflîe, à la* 
quelle quelques autres y ajoutent THi- 
ftoire de Ganymede, i<58. 

Hifioires fàcrées, ont donné prifes à 
contrefens, cours aux fuperftitions lejs 
plus folles & les plus étendues,!, ^4. 
Hobbés ( Thomas) fon idée particuliè- 
re, : III, 350,1V, 145. 
L'un des grands efprits de fon fie- 
de , ^ IV, 143, 144, 
Ses ouvrages, . 144, 145. 
, Il étoit Epicurien , 145. 
Homère. Façons dont on peut confidé- 
rer fes ouvrages, , ■ Ii 304, 365^ 
Il a fait l'admiration de tous les 
Philosophes, 305,306. 
L'efpece de culte $ue les Grccslui 



ont rendu , eft pardonnable , I » )<*<?* 
mais non le parallèle que quelques 
Auteurs Chrétiens ont fait de Ton ou- 
. vrage avec les Saintes Ecriture** 307. 
Ce gufil dit furies vœu? que fei- 
foiertt Heftor 8c Achille fur le point 
de combattre, % " 348; 

Voyez tîtures.MvraU. Xenophanc. 
Hommes ( Ltfs) prodige qui hlta leu* 
féparation, I,zi4. 

Lorfqu errans St difper fés ilsfêfu* 
rent réunis en nations, il$ eurent be- 
foin de nouveaux Légiflateurs,2i$. 
Leur origine, a$4> X 3Î' 

Quand ils ont appréhendé la fin ou 
la difïblution du Monde, 24a 

Voyez Pierre (St) 
Ce qtiNaro doit penfer des Hotnmci 
à les examiner avec foin , 270 , 271 1 
. £ les regarder rangés en différentes 
cfpeces d'E*at , *7**7* 

Qt que c'eft que l'Homme , à ne 
eonfidérer que lui» *7+, 275. 

Comment ils fe découvrent ,ie ma- 
. nifeftpat 3 & on doit les envi fager , II , 

187. 
Ce qu'ils difent 8e écrivent avec 
' le plus de foin, ne marque pas tou- 
jours ce quHis penfent ,. 198 ,199. 
Leur premier devoir, fui vaut les 
. Baïens, *7°«349' 
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Ceux de la plus forte trempe s'ou- 
blient , & fe démentent en certaines 
occafions , III , 66. 

Prodigieux & fanefte égarement oh 
iï&évoiem plongés a vaut lanaiflance 
4e J. C. 75-7/. 

Les anciens dans la Grèce 5c les 
Phnlofephts , &c. fentoienf la néceffité 
d'uwfecoursiurnaturel Se divin pour 
remédier au prodigieux égarement où 
vivoient les Hommes, 77-80. 

Hemœvmirm ,. voyez A**xag*re+ 

J&èpitai (Le Chancelier de V) fa belle 
léponfe au Connétable de Montmo- 
renei 5 II, 117. 

ffnet ( M. ) Evêque d'Avranches, réfuté 
fur ce qu'il avance que Leucippe & 

-. Démocrhr ont- donné à Dtfiv&ttr là 

• première idée des tourbillons , II, 
- 32o> 3 >î » & ùxv $fe<qu*ii; prétend que 

* Jfiy/f eft le même que Mofchia pu 
Mochus, 321,32a. 

///Wf 8c Neuf. Pourquoi ces nombres ûx 
font attiré autrefois une grande con- 
fidération, II, 80,81. 

fjyperfoïéiftx, voyiez Scythes. 

Jifypotypofes ou InJktHttwt Pyrrhonien- 
nefcj extrait de ee Livre de Sextus Em- 
pirique f II , jj5$> 577. 

JHytfiftaires , Hérétiques » 1 , 1 2 3. 
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X Bcres ou *Ejpagriôls. Quand ils ont 
. eu quelque ceinture des fciences, I, 

Idées 9 voyei Mattebïanche. Parménide* 

Idolâtrie la plus ancienne & peut-être la 

plu s excusable » 1 , 108. 

Quand elle a commencé , 108. 

c Ses progrès, , 1 08-1 14. 

( Elle eft la folie la plus grande & 

•la plus palpable % II , 303,. 

Ce qui y a donné lieu > I V , 1 1. 

Peuples dont elle étoit la Religion , 

n. 
Voyes Mciran* 
Ignorant** Tértps ofc elle a régné ,111, 

- ' •':. — '*'* *t8*~ *JJO. 

Monument fingulier de cette igno- 
r rance, 150. • 

Illuminés , -voyez Gnûftiques. 
Images qui.fortent continuellement des 
. corps , fyftéme cl'Epicufe.cxpo&Al , 

: 35^357- 

Il a parte- dans les Ecoles des JV- 
tipatéticiepSi puis a dominé dans celle, 
des Schelafiiques * ëijb enfin foulé aux 
•pieds par la nouvelle Philofophiç , 3 57 , 

Voyez Léon FHaurique. 
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Immatérialifme (L/ ) paradoxe , II , 249, 

250. 
Immortalité de Pâme. Ce que les An- 
ciens en ont penfé, 1,351-371» 
- Propofitions d'où dépend la preuve 
de l'immortalité de Partie , 367. 
.; ." «Voyez Platon. Socrate^Spiritualité. 
Incarnation de Jl G. Fondement de Per* 
.. reur des premiers Hérétiques fur ce 
Myfterd, i . i ' 1,258. 

Indiens , partie de l'Univers qu'ils ont 
oçcuptée, I»3^. 

Peuples compris fous ce nom , 81. 
Indiens proprement dits , I , 94 , 95* 
-bJcripeloiuiAjevx ufege:;chôzles Peu- 
.. pfcfcdu Nord , 1,^6,27, 

••- : * ;!VjoyéziF7ga^flf; Fer/ans (tes) 
Jnftitutions Pyrrhoniennes', vçyez Hypo* 

typofes. 

IntiUigehce , voyez Anciens. 

Jnventeurs. des Sciences & Arts utiles, 

« , L? Fable a pris plaifir à les confacrer , 

'»' M*' '. . . y ' ? I» 2itf, 

.v ; Leur deftinée, II, 363* 

Inveifoioaf fubtiies & myft^érieufes attri- 

-bt^éeèï à Pythagpfe, 11,52,53, 

• Italie , voy^z ^Lettres ( JLes) 

. Italiens 9 ceux qu'ils mettoient au rang 

• * fl*:levrftSa£Q9;& Pfcilçfophçs, 1 , 76 , 
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/ ^*#k*j I, Roi d'Angleterre , IV, 

- 140. 

Jamhliquet&rèfonStiVotfhyre lePhi- 

lofopke , III , 1^3 , 124. 

Il entreprend d'épurer l'ancienne 

religion des Empereurs , 140. 

, S'il y a eu plufieurs Jatnbligues, 

141. 

Seà Disciples , 14a , 143. 

Jean > fils de Mefua ou de Moife , III , 

245 , 246 
Jean de Damas ( St ) jg tsnd JDialeôi- 
créa, : 311, ^71. 

Ce qu'il fWfofcpourrelevetfla Re- 
ligion, 274. 
Jefuf-Chrîft. Cequ'étoit lTJniversavant 
û naiflafitë, HI , 7^,74. 
Eflfetsdefanaiffimcefurl'Um^ers, 

■ ' • . 75' 

Changemens que (à Do&rine y a 
apportés , * 75-8», 

PluftèliFs Autears orft fekié que 
loïfque J. C.èft^tGi&iÀw&rfia ter- 
re, il étoiriinjK^^qu'it 'n'y des- 
cendît, 80. 
< Sé& miracles *&m jtfttlla 4t**ofr» 
. :teftés, 116 , 117. 
Il eft le Verbe en qui réfide pefr 
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pétuellement & inféparablement tou- 
te l'efficace de UD^?m^>HI,i 54, 1 5 5, 
, Manière donc en ont parlé nos pre- 
miers Auteurs, 155 , 156. 
Ce que les PldtpniciiW àïfoïtnt du 
fécond Dieu , fe pouvoit dire de J. C. 

Verbe par excellence ; fon emploi , 

itfo. 
Voyez f^rJ* (Le) 
Jochanan , Rabbin , fa découverte , I » 

H7- 
Jofeph, pourquoi adoré fous la figure d'un 

boeuf, I, 18. 

Jofephev Fond qu'on doit faire fur ce 
qu'il rapporte des Juifs , lorfqu'il s'a- 
giffbit de leur dernier du luftre & du 
crédit, I, 31, 

Jours heureux & malheureux. Il y a peu 
de Princes , même les plus fiers 8c les 
ptns hardis , qui n'aient donné dans la 
'frivole diftinftion de cts jours , II t 

74' 75- 
Judmftite. D'où peiivefit venir les trar 

ces de JudàiYme qui rêftent erteore 

dans tout l'Orient , même à la Chine 

& au Japon f I , 96, 97. 

Jugement de Paris- Comment il petit pa- 
roîfre l'emblème de PHiftoire de la 
Création du monde , 1 , 298 > l 299» 

Juifs ('Les ) <w ils fecrifioient avant Pé- 
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tabliflement du Temple, I, loy. 

Hors quelques intervalles ti 'égare- 
ment , ils fe font confervés dans la 
créance de l'Unité de Dieu , 109. 

Leur imagination fur les Aftres , 

1 ÎO. 
Ils ont beaucoup fervi à étendre le 
culte du Feu; origine de celui qu'ils 
iè vantoient de pofféder, 1 19 , 120. 
Ufage à cet égard qui dure enco- 
re, izo. 
L'imagination qu'on avoit dans les 
trois premiers fiecles de i'Eglife , de 
. pouvoir vaincre les Juifs & les Païens, 
en fuppofant à leurs principaux per- 
fonnages des traités où s'earre- 
voyoient quelques linéamens du 
Chriftianifme,eftexcufée, 132,133; 
Ils ont renchéri fur la Divination 
: , 4 naturelle, 137. 
Comment ils expliquent le tninif- 
% = tere des ériges , 142. 
Ils ont facrifié aux Boucs, 154. 
Us n'ont jamais eu aucune teinture 
exaâe des Sciences, . 174, 17$. 
Ils étoient très-peu fociables, ij6. 
Leur fyftême fur la Création du 
Monde,- l 77* l 79* 
, Us allongeoient les années, & les 
retréciflbient, ^183. 

{ls fpnt les £u.1r qui aiçtit poflédé 

des 
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<!es connoiflànces fixes & invariable* 
3c qui aient fçu qu'elles leur venoienc 
immédiatement de Dieu ;. opinions 
des autres peuples, 1 , 208 , 209. 

Comment ilsqualifioient leurs Lé* 
giflateurs & leurs Prophètes , 235. 

Leur opinion & celle dès Païens fur 
l'Immortalité de Famé» 368 369. 

Ce qu'ils ont emprunté des Egyp- 
tiens, II» 57* 

Leurs ufages fur la fureté & con- 
fervation de la x* e » S& 

Ils n'ont point confenti avant le 
f egne des Ptolomées qu'on fit aucune 
traduction de l'Ecriture , 230-232. 

Ils furent long- tems , de même que 
l'Egîife Chrétienne , fans avoir dans 
leurs Temples ni Mufique ,ni voix , ni 
danfes, 252,253. 

Attirés ï Alexandrie, préjudice 
qu'ils en-reçoivent, 439,440. 

Reproche de St Paul qui tombe en 
plein fur eux , III » 74. 

Voyez Dogmes. Ptolomée , fils de 
lagus. 
foiff Cabbaliftes & autres. Comment 
ils regardoientleCiei, II, 25, 27, & 
divifoient tous les hommes» 236. 
Ws Helléniftes(Les) paroiffent per- 
suadés que l'Air fourmille d'Ames, 

11,258. 

Tome IV. M 



%<$6 Table générale 
Julie > Impératrice, pourquoi furflom* 
méePhUofophe, & cultiva les Scien- 
ces , III , 98 , 99. 
Julien TApoftat , ceux qu'il appelait 
Cyniques Chrétiens; pourquoi, 11, 

Il réqUit Athènes & donne le titre 
de Granî-Duçau Gouverneur ,395. | 

Sa folie jfiijet de fa Satyre Mtfo- 
pogon, . 111x9(5 ,.97. 

Bon extrême confidératioa pour 
Jamblique, 141 , 142. 

Il étoit le plus dangereux ennemi 

du Chriftianifine ;fes bonnes & roau- 

vaifes qualités, 174» 17$* 

Jupiter Signification du nom Amwr que 

lui donnaient les Egyptiens, 1, 19,20. 

Ce que c'eft que Jupiter, »ax ,***• 

Qui de plufieurs n'en a fait qu'un * 

222. 

Celui des Philofophçs -«^87 > ?88, 
Jufte Lipfe, vpyez Lipfe ( Juûe) 






_4cédémoniens.Rèpotifed'un jeune 
à un Prêtre de Gérés , qui pour l'en- 
gager à fe faire initier aux Myfteres 
de cette Déeiïe,lui promettoit aptes 
Ja mort une félicité fans bornes , H \ 
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Z^*fePhilofophe Platonicien, 11,259. 

Lanfrançp Archevêque de Cantorberi , 

III,30o. 

Langue Françoife. On commence à l'é- 
tudier, IV,i57# 

Langue Grecque , voyez Amour. 

Langues (Les) Leur étude fut caufe 
que ptefquetous les Sçavans des XV 
& XVI fiéeles s'appliquèrent à lire 
les Livres des Anciens, à compofer 
purement en Latin , à traduire les 
Auteurs Grecs, IV, 74. 

Latitudinarian, voyez Socinianifine. 

LégiflateurSyCeuxqw l'Antiquité a mis 
au rang des Dieux ; occupation des 
uns, 1,215. desautres, 216. 

Pour les ennoblir davantage , on 
les a chargés d'un merveilleux qui ne 
paroit convenir qu'à la Divinité ,218, 

219. 

Les plus anciens pour marquer la 

perfeâion de l'Univers , repréfen- 

toient un triangle peint en bleu & 

porté fur le dos d'Harpocrate , II, 

2 39- 
Tteon VI, Empereur d'Orient, furnom- 

mé le Philosophe, III, 205 , 206. 

iw*X,Pape, IV, 88. 

Son Portrait , 100 , ioi. 

Sçntimens impies qui s'élevèrent 

fous ion Pontificat , 1 o 1 - 1 04, 

Mij 
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Il les condamne par une Bulle j 

IV, 102, 103. 

%*on l'Arménien , eft afTaflîpé, III , *ift 
Léon l'Ifaurique & Conflantin Copro- 
nyme , ravage qu 3 ils font pour abor 
lir le culte des Images , III , 200-202, 
Léon fait mettre le feu à lai Biblio- 
thèque de Conft.antinople, ' 218. 
Lettres alphabétiques, quand elles fu- 
rent découvertes , ' I , 58. 
Elles ont iuccédé aux Hiérogly- 
phes ; leur- ufàge , 62. 
Il ne p^roît pas fapile d'en déter? 
jminer l'inyenteur , ni où cet art ingé- 
nieux a pris naiflançe, 6]. 
Tout ce qu'on içait d,e plus certain 
, là-defl[u$, - 63,64, 
Leur ufâge a détruit celui des Hié- 
roglyphes, 64. 
pettres (Les) mal-à-propos dit- on,' 
qu'il y a de l'antipathie Se de l'op- 
pofitiQfl entre les IJettrf s & les affei- 
ces, III, 24,25. 
Leur renaiflTance ,1^,69,70, 72,! 
en Italie » III, 227, en Allemagne, 
ï V , 1 1 o~ 1 » 1 > 1 ? 3 » en Angleterre , 
12 5- 135 , en France, 152-160. 
Ce qui contribufi à leur renaiflan- 
' ré en Italie vers lé milieu du XV fie* 
cle, IV, 70,71. 
JLorfqu'elles commencèrent à teJ 
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éçûrtiA 9 Europe & fùr-tôut V Italie* 
étoient plongées dans une ignorance 
profonde, IV, 73*. 

Moyen employé pour faire refleu- 
rir les Lettres , 75- yj. 
'Lettres Grecques . Jugement qu'on en 
doit porter, I, 349, 350!. 
Lêucippe, Philofôphie dont il eft Au- 
teur i nereconnoîtdans FUni vers que 
d u Vuide 8c des Atomes , II, 318 , 319'. 
I/inVention des Atomes lui eft con- 
teftéé, 310,321. 
Voyez Démocrite. Huet. ( M. ) 
Liberté , vôyè2 Morale. 
Liehaven Ou Lcchz&~vcn. Quels font ces 
Ouvrages de la BafFe-Bretagne ; i*ef- 
jeft des Habitans pour ces Ouvra- 
ges, I, 28^ 
Lîpfe (Jufte) ceux d'aujourd'hui qii'iï 
difoit approcher des Cyniques; il cot\- 
fàcreà la Vierge y , Il , 185? 9 150'; 
Le plus diftingné des -nouveaux 
S cïciens J fon caraftere , IV ,' 184» 

185. 

Trait bizarre de lui , 18 5: 

Livres. Temps où ils furent très-rares, 

III, 221 , 222. 

Livres inutiles , dont en ne man- 

quoit pas alors, qu'on recommendoit 

à lajeunefle, 223. 

Z,*vrafacrés. D'où ils ont été tirés, I, 

26. ' 
M iij 
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Voyez Platon. 

hoyèç. Signification de ce mot dans les 

Ecrits de Platon, II, 240, 243. 

Sens que les Septante donnent à ce 

mot, 241, 242. 

Loi écrite , Loi orale , 1 , 202-204, 

LoideMoïfe, devient méconnoiflable. 

IL 440. 
Loix î voyez Philofophes. 
Longin , fameux Philofophe , rétablit les 
Repas philosophiques , III , 1 02 , 104. 
Sa mort, 102. 

Louis le Débonnaire, Roi de France , 
III , 226 , eft celui de nos Rois qui 
a le plus enrichi les Eglifes de Fran- 
ce , II, 147 , 148. 
Bruit que les Moines de Clairvaux 
répandirent fur ce Prince, après fa 
mort , 14}. 
Louis (St) eft le premier de nos Rois 
qui fait un amas de Livres » III, 285. 
Louifîane {La) voyez Rivière. 
Loup*> Abbé de Ferrieres, III, 222. 
Lucrèce , Poète & Philofophe , jugement 
fur fon Poème de la nature des choies» 
III, 25, 2<î. 
Il nie la Providence divine, 26, 
27 , & admet dans la nature une force 
qui la remplace, 27* 
Les maximes les plus féveres delà 
Morale en partant par fes mains, preii- 
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lient un air touchant & perfuafif , III * 

27 ,28. 

Atialyfe de fa Doftrine, 28-31* 

Liicullus ( L. ) s'adonne à l'étude de la 

Philofophie, 111,23,24. 

Lune (La) voyez Soleil CL*} 

Lunettes d'approche , leur invention , 

111,327. 

Luther 8c les autres Réformateurs, fe 

déchaînent contre Arifiote Se mépri* 

fent fa Logique , tV , 1 24. 

Lycée ( Le ) fes Profefleurs après la mort 

de Théophrafte , ; II, 296. 

Pourquoi il n*a jamais été fort en 

togtie & en réputation , 390. 

Lyfippus Epirota , Auteur de l'Hiftoire 

des Philofophes Grecs , II , 1*. 

Lyfist Philofophe Pythagoricien , extrait 

de fa Lettre à Hipparque^ Il , 87. 

Perfûnnage drftingué , 95. 

M 

1VJ[ Agef>commttii confidéréé en Per* 
fe 4 1,6 9 103. 

A qui ce nom a été particulière- 
ment afîeété , 75. 
Leurs connoiflances , 103. 
Us étoient Théologiens & Philo- 
fophes ; effet de ce double mérite , 

104. 
Miv 
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Leurs fentimens comme Théolo- 
giens, ï , 1Ô4, 105, Comme Philoso- 
phes, 105,105. 
Métemplycofe qu'ils croyoient f 

106. 

Magie. L'accufàtion de Magie tournée 

en celle d'Athéifme , IV, 39. 

Mahomet , fon cara&ere avantageux * 

III, 229-233. 
Son Paradis, 251 , 252. 

Il traite fort durement les Femmes, 
253,254. 
Mahomet II , Empereur des Turcs , s'em* 
pare d'Athènes , & ruine entièrement 
la Grèce, III, 197. 

Il fe rend maître de Conftantino- 
pie, 214,1V, 72/ 

Il aimoit les Sciences & les Arts, 
111,249,250. 
Mahomhans ou Mufulmans. Leur opi- 
nion fur la Terre , Il ," 19, 
Leur prière, 111,234. 
Leurs ablutions, 234,235. 
Pourquoi on ne peut en convertir 
aucun, 236,237. 
Vie que mènent les vrais Muuil- 
ir;ar?, 237 , 238. 
Leur application aux Sciences, 239- 

243. 

Succès favorables qu'eurent leurs 

conquêtes, 243* M5* 
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Pourquoi ils» condamnent la Pein- 
ture Se la Sculpture , III , 249-25 *• 

Méprië qu'ils ont téittbigné pour 
$Hiftoite> - ■ , ' 253* 

Leurs oécupatktâs Littéraires, 2 54, 

2 55' 
Leurs progrès dans la Phyjtque,i5$, 
Leur Médecine , 259-252. 

Leurs inventions en raéchanîque ; 

1<Î2. 

Letni; Ghyïrifc , 254-267. 

Education des jeunes Ma home tans, 

268; 
Maîtres. De tou* céM <fuWdbîUte à 
un jeune homme , le plus mal payé eft 
celui qu'oïl deftîne à lui former l'et 
prit & le cœur, II, i$6. 

Maîtres pafftitttlîers chez les Grecs 5 et 
qu'ils enfeignoient, II, 118 , 119. 
Mal , voyez 'Epie ut e. 
Mal moral & Mal Phyfique , fon ori- 
gine, ' 1,258s 
Comment leïPhilofophes Grecs ex- 
pliquoïent cette origine , 2<53-2#5. 
Maléfi&s$t SùiriHeges v Coutume des 
Anciens. & des Anglois ,< $ovr les dé- 
tourner,; ' "- • Uî, tfd* 
Mallebranche (Le P.) réflexion fur fa 
démottftratiort de nos idées ,11, 312V 
Mamon ou Mamoun , fon hiftoire qui 
. . ■•/*■.. M* ' ^ 
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pourroit convenir à Almsmon , III; 

245-147. 

Mappemonde* » leur, antiquité , Il , 24. 

Marc ( St ) prêche l'Evangile à Alexin- 

r drie oh il fonde une Ecole, II 1441. 

Marc d'Ephefe, IV, 79. 

Marc - Antoine s'adonne à la Philofo* 

phie, III, 13. 

Marp-Ant*n\n^ J5mpereur,foa y*yage 

en Orient ; il fe rend à Athènes, où 

il- rétablit les Sciences , II, 393 , 394. 

Voyez f^kure. . 

Marc-Aurelç~Antomn 9 Empeccur f joint 

. i fes ajureftétittes celai* de Philofo- 

phe, \ III,89-205. 

Il n^fQit nj adroit Politique,) ni 

grand Capitaine, 90. 

Maximes ..qvfild&ttftifc» 91,92. 

- Spp £)i£ours judicieux» : 9a. 

Son fyftême fur le taéchftfti foie de 

. la nature, ys, 93. 

Mariage. Si les Hommes de Lettres Se 

. de cabinet doivent fe marier, 8c en 

cas qn^ 1$ fefftafitnt , de quel cara ftere 

, ils 4oWenc je ch6i£r une femme; 

problème , - 1,321» £22. 

tyarin i Juif d'origine > Philofophe , 

III, 195, 196, 

Matérlalifine* Le pur Matériatffme, IV, 

Matière. Idée, que les B arbares en ont 
eue, 1,251-255. 



ses M a f r 1 1 i s. iff 
Elle n'eft ni corporelle , ni incor- 
porelle, I, 255-256. 
^Pourquoi nul titre ne lui convient 9 

Erreurs de nos premiers Auteurs 
fur la Matière 5c Ion effenre , III , 

i66- 16S. 

Voyez Anaxxmanire* Philofûphtf. 

Platon. Tout ( Le ) 

Maux , voyez Xênophane. 

Maxime de Tyr, Philofophe; utilité de 

fon Ouvrage; fon ftyle, III, 107. 

Maximilun 1, Empereur , IV » xai* 

122. 

Maxx.oiil (Jacques) Profefleur en PU- 
niverfité de Pife , IV , ç6. 

Médecin* (La) fur quoi elle roula d'à- 
bord, . II, 57. 

Elle à totifonrs été -fort fufpe&e 
aux Romains, III, 12, 

Ce qu'elle eft, 13. 

gSoti bût , 34}. 

Voyez Mahométans. 
Médecins , voyez Cet ton le Cenfeur. 
Médecins Empyriques embrafibient vo- 
lontiers la ieftede Pyrrhon , III , t p8. 
Médicis (Gofme de) fon amour pour 
les Lettres , I V , 07. 

Melanchtùn re'cornmettde la Philoso- 
phie i? Atifiote , qu'il avoît m^prifée 
d'abord,- "IV 9Z24. 

Mvj 



2j6 Table générais 

Ses Ouvrages ; reftaurateur de la 

Philpfbphie & des Çelles-Lettres en 

Allemagne, IV, 127. 

Son éloge, 127 , 128. 

Il penchoit , a-t-on dit , vers le 

Pyrrhonifrae, 128 , 12p. 

MUîJfus , Difcîpie de Xénophane ; fa 

Do&rine, II, 313. 

Voyez Xénophane. 

Memmius commande dans l'Attique , 

IL 392. 

Mémoire ( La ) Pourquoi elle eft la chofe 
du monde la plus facrée & la plus 
refpeftable, I, ij. 

Ménédèmc , Difcîpie du Philofophe 

Pliftane, II, 144. 18& 

Jugement fur ce Philofophe , 146 , 

147- 
Ménippe* Philofophe Cynique »II, 186- 

188. 
Menfonge , voyez Gymnofophifles. 
Mercure Trifmégifte. Son Hiftoire, I ,' 

224,925. 
Ce nom , ainfi que celui de Zoroa- 
ftre>étoh appeïlatif , & fervoit autre- 
fois à diftfnguer les grands talents , les 
inventions neureufes , &c. 225. 

Voyez j4fclepius. 
Mers (Les) leur communication tou- 
tes enfemble , 1 , 187-189. 
Merfene ( Le Père ) critiqué fur fon exag* 



dis Matières; %jf 
gératiou des Athées dans fon Com- 
mentaire fur la Géhefe, IV, 38, 39. 
Merveilles. Rien n'eft plus chimérique- 
& plus ridicule que les merveilles at- 
tribuées à Ariftée, à Àbaris, à Her- 
motime de Glazomene & à Cleome- 
de, 1,43,44. 

Mâempjycofe (La) que! eft ce dogmes 

11,64^7; 

Infinité d*erreurs qu'elle a produis 

te, III, x6i,\6i* 

Voyez Phari/îens. 

Métempfycofe aftronomique , I , iotf , 

107. 

Métroclès, Philofoplie Cynîque,lT[, 185. 

Mezjerai , fa remarque fur rafFeâatibitf 

' de fe bien mettre & de fe parer ,11, 

Michel Paléologué , Empereur de Con- 

ftantinople , M, 212. 

Microfc&pes ScTélefcopes , leurs dïfférens 

effets, 111,327. 

Mitlénarïfme , origine de cette héréfie , 

1, 245 , 2^6. 

Voyez Règne. 

MiUénariJies modernes, Içuir fyftême' 

. échoue ; point où ils ont fait voir 

quelque adrefle , 1 , 249. 

Ceux qui onr tâché de confirmer 

leur fyftême 5 il eft réfuté, 2J0. 

Mines du Pérou , fujettes à de fubites 

crues d'eau , III , <5o. 



M'inis , Roi d'Egypte , pourquoi fa mé- 
moire fat en horreur, I, 144* 

Jfàracles , leur marque effentielle , 1 , 44. 

Mnefarque , Père de Pythagore , II , 43. 

Moines Grecs , voyez Calûyers. 

Mais (Les) leur fécond jour regardé 
commentai, 11,73,74* 

JMW<? primitif fe original ; quel eft 

* celui que nous habitons , I* 31. 

Comment diftingué par les Doc- 
teurs- de l h- primitive Eglife , J6. 

Les diverfesf révolutions par où il 
doit pafler , 236*244* 

La crainte de fà fin & diffblution, 
tenouvellée; fur quoi fondée, 240- 

24V 

• Totte les aticfens Auteurs Juifs tu 

* Chrétiens, ont fou tenu que le Monde 
ne finitoit que pour reparottfe en im 
état plus agréable & plus brillant , 

247, 148. 

Comment la Doftrine de l'autre 

\ Monde étoit regardée chez les Ro- 

* imdtrc, ''* 358, 359. 

Ce qu'eft là double exiftence du 
Mondp fi célébrée paT les Platoni- 
ciens, 1 11,221, 222. 
De tous ceux qui compofent l'U- 
nivers, nousnecon'ûoîflons guère, que 
' celui où eft placée là Terre que nous 
habitons, IV, 23; 
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Voyez Philojophes* Platon. Révolu- 
tions. 
Msmhne ,?hilofbphe Cynique, H, *8j. 
Mommorenci. Bon mot de ce Connéta- 
ble, près de rendre le dernier foupir, 

JMoor (Henri) Pythagoricien moder- 
ne, réveille Popinion de la prééxi£ 
tence des, âmes , ' II , 95. 

Ses opinions , IV , 6j , 68. 

Morale., Comment elle n*eft que la vo- 
lupté même bien entendue , II, 170. 
Ceux qui outrent la Morale 5c fe 
parent d^une grande exa&itude de 
conduite , dégradent infenfîblement la 
Liberté Se exaggerent la dépendance 
où la Créature eft de Dieu; ceux au 
•contraire qui ont des opinions douces 

• & modérées favorifent V Homme & 
relèvent le pouvoir qu'il a de fe dé- 
terminer, 411,412. 
Voyez Sotrate. 

Morin < J. B J But de fon ouvrage Quod 
fit Deufi jugement fur cet ouvrage, 

IV.,34. 35- 
Mort, voyez Hégéfias. 

Morts , l'ufage de les brûler a été le plu» 
général & le plus cenfé;plan qu'on 
crut devoir fuivre , lorfque vint ï'u* 
face de les enterrer, II, 245, 

Mo/chus f voyez Huit ( M, ) 
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Mouvement. Prefque tous les Sçavarif 
de l'Antiquité l'ont cru effentiel à la 
. Matière, JI, 54,35. 

Opinions des anciens fur le mou- 
vement, IV > 109,1 10. 
Mouvement d inflexion ou Clinamen d'E- 
picure, ce que c'eft, H/3>3>354- 
Moyfe. Coutume Egyptienne qu'il fait 
paffer chez fes Juifs , I,,i2. 
Pourquoi il fut élevé , lui vant les 
Juifs, avec tant de foin , - 17. 
Habiletés que les Juifs lui atui- 
fcuent', i<5r,i6i. 
Mal-à-propos a-t-on voulu le trou- 
ver dans ftermès ou Mercure Tn£" 
mégifte , %i6. 
Voyez Huet ( M. ) . 
Mucxanm ( h. ) Gouverneur de Syrie , 

ÏH048. 

Muphtî , fouverain Pontife de fa Loi de 

Mahomet, 111,235,236. 

jMnfique. Cas que les Anciens en ont 

fait , . i , 66-69. 

Ufage qu'ils eti ont fait , 67. 

Traits furprenàns de celle des An- 

' tiens j 68 , £9. 

Réponfc$ a cette objeéiion que les 

Anciens ont fait fur le mérite de leur 

Kîufique ; & qu'elle était trop fimple 

& trop peu avancée pour produire les 

• grtiifds effets qu'ils en rafpprtent, 



ti s Matières. a&f 

Son ufage chez de certains peu- 
ples, 1,295. 

Elle eft réduite en Art , Il , 46-49. 

Opinions fur fa.naiflance , 6%. 

Quelle étoit celle des Anciens & 
eft celle d'aujourd'hui & mêmedana 
nos Eglifes, 2 53* 

Voyez Juifs (Les) Religion. 
Mufonius Rufus (Caïus) Babylonien f 
eft mis dans les fers par ordre de Né- 
ron ; fa réponfe au Philofophe Apol- 
lone , III , 43 , 44. 

H fe trouve au fiege de Jérufalerrï , 

47 > 
Mujidmans , voyez Mahomet ans. 
Myjon de Chenès \ 9 1,310, 

. , Il labouroit de fes propres mains, 

313. 

Extrait de fà vie, 330 , 331, 

Myftcres , force des nôtres , IV , 99* 



N. 
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étions Au monde ,prefque (ouf ë$ 
ont eu des Philofophes , I, 3 ,4^ 
Ce qui annonce la chute d'une Na- 
tion, - 339 , 340. 
Nations barbares. Ceux qu'elles ont re- 
gardés comme leurs Maîtres & In- 
fti tuteurs, 1,208-217* 
Naturalifme ( Le ) groffier , IV» a 5 > ïub- 
til, * x6 v 



i5$2 Table 6eneâa1* 
Nature. Rien de plus vague que ce tét- 
ine , 8c de plus cbfcur & de plus eho^ 
quant que le détail des principales ex- 
plications qu'on en a données , I» 84 * 

85* 
Ce qu'on doit Comprendre fous ce 

toom, 8 Ï* 

Son étude eftexpreffémerit recorti- 

mendée par les Anciens Philofophes, 

IV, 4> 5* 

Navarre (La Reine de) Princelfefpi- 

• rituelle & vertueufe , IV , 1 57 > * y 1, 

Hiftoire de cette Reine , t5 8 » 1 55 f * 

Navigation. Son commencement, I, 92* 

Neander (Michel) fes Ouvrages, IV < 

Néron eft pris pour. l'Impie dont St 
Paul a parlé, I . a* 1 - 

îi fe rend en pompe à Athènes , 
11,389,390- 
H fe fait initier aux Myfteres téné- 
breux des Magiciens Arabes & Sy- 
riens, IH > 4»- 
Il perfécuteles Philofophes, 43-4°* 
Neuf 9 vovez Hueu 
Nev>'on* Philofophe, II, a<*4» *<*5- 
Son éloge, JV, 192. 
JSfo*/* / V , Pape , fait traduire les Ou- 
vrages d'Ariftote ,111, 290,1V, 80. 
Prote&eur des beaux Arts, IV. 

71,78, 
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Nicole CM.) fa crédulité , III , 3 39. 

Nil (Le) fleuve honoré comme uit 

Dieu en Egypte , ■ 1, 1 53. 

Niphus (Auguftin)fe diftingue dans" 

toutes les Univerfités d'Italie, IV, 

107. 
Noé n'a pu manquer de lai (Ter quelques 
principes généraux tant fur les de- 
voirs de la Religion naturelle que 
fur la toute puiflance Divine , I > 2 1 o , 

211, 
Il a fervi à caraftérifèr la plupart 
des Légiflateurs , Héros ou Demi- 
Dieux révérés autrefois, 21 1« 
Temps qu'il refta en Arménie ;il 
a laiffé à fès enfans toutes les con- 
noiflances qu'il avoit reçues de leurs 
communs Ancêtres , 212. 
Nombres y Do&rinedes Pythagoriciens 
iur les nombres , II , 70. 
Plufieurs Pères de FEglifè , en- 
tr'autres St Auguflin* fe font plus aux 
Subtilités des nombres d'une manière 
très-frivole, 70, 71. 
Voyez Deux. Dix! Huit. Pytha- 
gore. Pythagoriciens. Quatre. Sept. Six. 
Novateurs. Syftême des derniers fur la 
Création du monde, 1, 1S0, 181. 
Nurrta Pompilius. Uftge qu'il introdui- 
fitàRome, II, 82. 
Si fâ Philofbphiea du rapport avec 
celle-de Py thagore , iH , 5 , 6. 
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Sa Religion , III, 6 , fi 

6 

yyCcidenf (Empire à 9 ) commençe- 
de la décadence de cet Empire , III, 

180,181^ 
Sa fin, t 183. 

Pourquoi les Sciences fe font étein- 
tes dans cet Empire , ' 219-225. 
ùcellus ou Ucellus de Lûcanie , Philo- 
fophe Pythagoricien, II > 97. 

Sa Doârine, 98-103. 

Qckam (Guillaume) Cordeîier An- 
glois, contrecarre lefubtilScot,lil, 

Qdoacre , Général des Herules & des 

Turcilinges, dépouille Augufte de 

l'Empire d'Occident, III, 183. 

Son rerne; il eft aflaffiné ,- i8tf. 

(È///* d'Orphée, quel étoitce fymbole, 

I» 303 , 394. 

(Ew/V d'Autruche. D'où vient peut-être 
l'ufage bizarre de certaines Eglifes 
d'ea itrfpendre à la voûte» I, 304. 

Opinions des Philosophes. Ce qu'on doit 
penfer d« ce traité attribué à Plutar» 
que, II, 39-42. 

Or. Le fecret de le faire demande à être 

enfeveli en un profond (ilence,I, 25. 

Prédifticm à cet égard, qui ne s'eft 

point vérifiée > 24,^. 



1 



des Matiesîs, a8f 
D'où a été pris l'ancien Or; (a 
deftinée, I, 10*3- 164. 

Tous les Ouvrages ©ù il étoit traité 
de la préparation de l'Or & de l'Ar- 
gent ; furent brûlés à Alexandrie , 

1 64. 
Oracles Chaldîtfques , publiés fous le 
nom de Zoroaftre , ' 1,131,132, 
Orient ( Empire d') pourquoi malgré 
les fècouflès violentes qu'il a fouffer- 
tes depuis les Paléologues , il ne s'y 
eft jamais trouvé tant d'habiles gens, 
III, 214-216. 
Ce qui y a contribué à perpétuer le 
goût & l'attachement pour les Scien- 
ces jufqu'à & décadence , 2 1 £j 
Orientaux y ce qui donne l'intelligence 
d'un grand nombre de leurs cérémo- 
nies & pratiques de Religion , 1, 1 1 1 , 

112, 

Origene , fou erreur , II , ô*$. 

Reproche qui tombe fur lui, 442, 

Voyez j4ftre a 

OromazJs ou Ôromafdès, èvymologïç de 

ce nom, * I» itfi. 

Orphée , connoiflànces dont if a enrichi 

îes Grecs , l , 286 , 287. 

Ce qui l'a rendu célèbre, 302. 

Orthodoxes . des premiers & des plus 

beaux jours du Chriftianifme ; armés 

dont ils fefervoient pour gagner leurs 

' idverfaires, ïl, 5477 



%B6 Table générale 
Othon $ reproche qu'on fait à cet Em- 
pereur Romain , II , 31 5. 
Ougtrcd (Guillaume) voyez Harriou 
Ouvrages constamment faux & fiippo- 
fés 9 Il 9 iz6 % z2j. 
Ouvrages de Botanique, quels ils étoienr, 

1,19a. 

Ouvrages d'efprit , chofesqij'Qn y diftin- 

gue ordinairement , II , 19$, 



jjn A doue , voyez Univerfité. 
Tagéwifme , fyftême de tous les Sça- 
vans du Pagaoifme , 1, 348. 

Païens. En qjiçi confiftoit leur Religion, 

Leurs efforts pour s'oppofet 2 l'é- 
tablifleraent du Chriftianîfine , lil» 

115-117. 

Méthode générale queles Pères de 

l'Çglife ont employée contre eux, 

iS*-i5tf. 
Ils n'adoroient point plufieun 
Dieux indépendans les uns des au- 
tres, • IV, i<î. 
Voyez Hommes ( Le$ ) Juifs ( Les) 
Tanthemew de tête & dvi corps» voyez 

Pro/ternemenf. 
tanétxm » Stoïcien, raifon du nom qu'il 
donne à la volupté d'Ariftippe & à 
«Uç d'Epicure » II, 17}. 
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Partetïus de Rhodes , Profeiïeur du Por- 
ticus, 11,423-424. 

Papier d'Egypte , II , 43 1 , 432. 

Paracelfe, voyez Théophrajic. 

Paradis terreftre , félon les Peres de 
VEglife, I, <(J, 

Explication allégorique de ce Pa- 
radis, . II, 171,17a, 

Parens (Les) font ordinairement nos 
plus dangereux, &qos plus forts en T 
hemis, II, m. 

Paris , voyez Vniverftté. 

Parker ([Samuel) célèbre Anglois, IV 9 

m. 

Parmenide , Difciple de Xénophane , 
fe diftingue par fa Doétrine touchant 
les Idées > 11,310,311, 

Voyez Xénophane. 

Patrizjjo (François) extrait de fa vie, 

IV,94-97r 

Ses ouvrages , 95 ,96. 

Patron , Philofophe , dernier Profeiïeur 

de l'Ecole d'Epicure,II, 391, 39a. 

Paul (St) opinion qu'il apenféenvain 

à diffiper , 1, 940 , 241, 

Paul III, Pape, IV, i6z. 

Peinture, voyez Mahomet an s. 

Pclagianifme ()Le) ce que c'eft, IV » 

atf, 
Pelleter ( Guillaume) Evêque de Mont- 
pellier, JV, 167, 



>83 Table gênerais 
Tenfée ( La ) voyez anciens. 
Tentateuque (Le) éloge de ce Livre; 

I, 177- 

JPérégrwifa faftueufe aventure, II, i8<f; 

Pères de l'Eglife. Pourquoi ceux des 

trois premiers Cèdes ont tâché de faire 

honneur à Platon d'avoir eu connpiC- 

fance du Myfterç dç la Trinité , II , 

Ils combattent & ruinent les diffe- 
rens prodiges qu'on pppofoit aux 
Chrétiens, III, 117, 118, 

Nouvelles preuves qu'ils tirèrent 
du fyftême »des Démons 8c des Gé- 
nies £iitorifé parmi les Païens pour 
Jes combattre, 124, 12 5. 

Argumens qu'ils employèrent con- 
tre les vives djifputes qu'ils eurent à 
ïqutenir avec les Païens, 149-151. 
Les diverfes erreurs dans lesquel- 
les les premiers Pères font tombés, 

itfo-168. 

' Têtes Grecs. Reproche qui tombe fur 

ceux des quatre premiers fiecles de 

PËglife, II, 44s. 

firiandre > Tyran 4e Cprinthe , monCtre 

de perfidie 7 I, 31 1-332. 

' Fériclès raflfiire les efprits étonnés à la 

vue d'une Eclipfe, . 11,8. 

fér'ip&éticiensp voyez Images. 

Périr 
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Périt. La difficulté fur ce mot de l'A- 
pocalypfe .eft réfoute , 1 , 247 , 248, 
Perrot ( Nicolas ) ouvrage qui lui a fait 
honneur, IV, 74. 

Perfans ou Ter [es. ( Les) Leur réponfe 
iur la lignification des Figures hiéro- 
glyphiques & de la longue Infcrip- 
tion qui paroiflent dans les mines de 
Perfépolis, I*2i« 

Leurs Philosophes , 103. 

Où ils fe retiroient lorsqu'ils vou- 
loientfàtisfaireaux devoirs de la Re- 
ligion , w 104, IOÇ. 
Leur emblème pour le feu, 118. 
Voyez Mages. 
Perfe (La) étoit le lieu du monde oà 
l'on révérait davantage le Feu , I» 

117,119, 
PerfeStVùyezPerfanr. 
Pe'tiliusiQ. ) Préteur, fait jetter ^u feu 
les Mff. trouvés de la rhilofophie 
Pythagoricienne , III , 0*, 10. 

Pétrarque y Poète, Iv,70. 

Fetron de Sicile, voycz^Démocrite. 
Peuples du monde , divifés èi^quatreprin- 
cipaux, • • ' Iv, 34, 3J. 

Quanti certaines vérités qu'on doit 
nommer primitives & fondamentales 
tous les Peçples'du monde fe prêtent 
mutuellement la main , 46 , 47* 
TùWJV* . N 



2QO "Table eiysKAit 
Vbarïjtcns ( Les ) leur conduite, ï» 197, 
198,201,202. 
Leurs dogmes , 198. 

Métempfycofe qu'ils propofbient 
pour les âmes des gens vertueux feu- 
lement , II , 6j , 6i. 
Fhedàn , extrait defa vie» FI, 141 , 143. 
Se&es dont il fut le Fondateur % 

Jugemenfftir ce Phîlofophe , 145, 

Phèdre , Phîlofophe , Do&rine qu'il en-» 

feignoh, 11,391, 

Phéniciens (Les) étoient généreux* 

rommunicatifs, ï, 91. 

Principales découvertes qu'on leur 

attribue, 9 im 9h 

' Ils furent tes premiers navigateurs» 

92,9^ 
Emblème fous lequel Ils repréfen- 
toient l'Univers, 9} , 94. 

Leur fyftême fiir !* formation de j 
la Terre, 23^,233. | 

Pratiques (uperftitieufes auxqud- [ 
les cefyftêoae<lbntjaenfaiteoccatidn|j 

233. 
Ce qu'ils entendoient car le fym* 
bote d'un œuf àdemîÏQrti de la bou- 
che, ■ i 303J 
Phçrnmentf. Ce qu^îls^fimt , 1 , 175 , 176 
Le plus difficile & le plus embai* 
raflant phénomène de h vie humaine 

II, 10 J 
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H y en à dans la nature qu'on ne 
peut absolument expliquer par les feu- 
IcsLoix delaMëchaniqueou du meu* 

rberectdeimnmmé le Théologien , eft 
fe premier qui traka en proie lès ma- 
tières de Philofophie, I, 544, 545. 
& répandit dans la Grèce le dogttie de 
l'Immortalité de Famé, 35 j. 

Prodiges qu'on mit far foh comp- 
ta Domine, . ^ y \%\ 

VhiUlfhe (François) excellent Gram- 
mairien , fa difpute avec Timothée, 

vuv a \j* ,, IV, 89,90. 

thtltppe de Macédoine , extrait de fa 
Lettre à Ariftote, II, 258. 

x,, ., Sa va î ne entreprife, «I, *« 

rhthcore , fçavant d'Alexandrie, H, 43 <y # 
»/*&, Philofophe Pythagoricien, 

Sa principale étude , ' 9 & 

rhîlan > Chef de la quatrième Acadé- 

Pourvoi il a écrit fen Hiftoire 

&Ta ornée de traits plus brillants que 

inefurés, ï, a2(î . 

jll écrit wt* Apologie en feveur des 

Philofophes^ II ,«20 ç. 

PAi/wi, .Juify pourquoi fes tytrvf âges 

Nij 
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doivent être lus avec précaution, II, 

440. 
. Philofipbes avant les Grecs , extrême 
cpnfidération où ils étoient ,1,5,16, 
& font encore dans les Indes , 10, 11. 
$c à la Chine» 13, 14. 

Les deux chofes qui contribuoient 
principalement à leur donner une ex- 
trême confidération , 6 , 7. 
Id^e que les Saints Pères ont con- 
* çue des anciens Philofophes, 7. 
Ce dont ils étoient chargés dans 
la Perfe , 8. parmi les Ethiopiens r f » 
Ppurqupi <es Phi lofqphes font tous 
paryenus à une extrême vieiileflè, 13. 
Coropajajfi>jj de lêdrs droits 8c pré- 
rogatives, t iJ>i<J. 
Ce qu'il yavoitde particulier dans 
leur njàniere de vivre & d'étudier, 16. 
Ce qui concourait à diminuer leur I 
nombre, 21,22.1 
Quand 8c comment le titre de Phi- 
[ lofophe s'eft établi » . 32 , 54. 
. . Tous conviennent que notre Globe 
a beaucpup fouffert depuis fbn origi- 
ne, 55, 
Ceux d'Afrique, 65. 
Sentimens de pi ufieurs anciens Pbii 
lpfophes , fui- l'état des Ames , après la 
jnort , 1 6 , 1 07, fur les Afirts% iioj 



fr b s Matières. 293 

fcéux qui florifloient à Babylone 1 
I, 127, 12& 

Caraftere des Philofophcs Païens * 

209. 

Tous & même les Philosophes 
Grecs n'ont eu aucune idée de la éféa- 
tion & de l'anéantifTement , 228^ 

Les Philofophes barbares ri'ont 
cherché qu'à pénétrer Part infini , qui 
a dirigé la formation de la Terre , 

228,229, 

Ces Philofophes conviennent 
qu'un premier Moteur, avoit préfidé 
à la formation de la Terre ; mais ils 
ajoutent que les chofes ayant reçu le ' " 
mouvement qui leur convenoit , fe 
fuccéc! oient les unes aux autres à point 
kommé, 229. 

Réponfè de ceux de l'école de So- 
trate aux iiuefrogatioris qu'on leur 
faifoit, II, itfo, 161. 

Leur opitiion fur les Loix , 191. 

Si les anciens Philofophes ont eu 
quelque communication , *• quelque 
rapport avec les Juifs, 224-228. & 
ont lu les Livres de l'Ancien Tefta- 
ment & en ont tiré les principes de 
leur Do&rine, 229-232. 

Le Sénat Romain rend un Décret 
contr'eux, III, 10. 

Ils font exilés fous Néron , 46 , 
Niij 



2j4 Table général* 

fous Vefpaficn, III, 47, 48. fous 

Domitien, 45>~5 2 * 

Réflexions fur les différons exils 

auxquels ils ont été expofés à Rome » 

53 • 54- 
Manteau qu'ils portoient , III , 94 » 

5>5- 
Courage d'un, 95. 

Marque dedi&nâion qu'ils fedon- 
noient f 96. 

Ceux qui ont vécu fbus Adrien , 
Antonin, Marc- Aurele , Commode , 
Severe , 103 , 104 , ibus Galiien, 8c 
Aurélien , 104. 

Aucun de ces Philosophes n'a dos- 
né de nouveau fyftême', 104-iotf. 

Ceux qui fontfortisde la dernière 
Ecole de Philofophie d'Athènes, IMi 

196. 

Ceux qui ont eu des idées (înguiie- 

res, 3 a 3-344 

Principaux objets qui fixoient l'at- 
tention des anciens, IV , 14» 15. 

Ce que penfoient les plus raifon- 
nables de l'Antiquité; ceux qui diftin- 
guoient Dieu de la matière, 17 , 20. 

Ceux qui ont confondu Wieu 8c la 
Matière cnfemble ; leur fyfteme , 24. 

Opinion des anciens qui ont cru 
que tout YUnivers n'eft qu'une fub- 
ftance & que Dieu & le Monde ne 
font qu'un feul Etre, 26, 27. 



S 



Ceux foupçonnés d'Athéifme, IV * 

39 » 40» 

Lçs anciens Philofophes avoient 
deux fortes de Doârine, Tune pour 
jfe dedans de leur cabinet , l'autre pour 
le vulgaire, 44-49. 

Ils he fuivoient point dans la pra- 
tique ce qu'ils enfeignoient dans l'in*- 
térieur de leurs. Ecoles ; déguifoient 
dans leurs difeours la vérité ; deux 
fortes d'ouvrages qu'ils compofoient , 

k 49- 

Ce qu'ils peuvent feulement nous 
proposer , 98 , 99. 

Ceux qui donnoient dans des fen- 
timens impies, 104-112. 

Combien les Philofophes opiniâ- 
tres. & efclavesdes ientimens d'au- 
tmip font à plaipdre , eu égard au 
temps perdu à difputer G ÂrrP.oïz; a 
cm ou oon l'IromortaUié de Pâme , 
.113 , 114. 

Aucun Philofophe dePArmquhê , 
ainfi <$£Ariftùt& n*acu*ie Famé l'i- 
dée que nous ep avons, 1 14. 

Quels; font les Philofophes An- 
.fcîois» . * 146. 

Erreur de cepxqui né font. point 
Cartéfiens, 159. 

A qui on clonnoiè ce nom avant la 
Philofophie nouvelle , 1 80. 

Niv 
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Ce qu'ils doivent renfermer dans 
leurs études, IV, 183. 

Voyez Hommes (Les) Matière, 
fiantes! Prêtres d'Egypte. Sages. 
Subftances fpirituelles. 
Philofophes d'Alexandrie , à quoi ié bor- 
nèrent leurs travaux» II, 435. 

Reproches qu'on leur fait, 437, 
Philojophes Athées , quels ils étoient ; il 
y en a eu beaucoup parmi les Philo- 
fophes Grecs, II, 11, 12. 
Philofophes Grecs. Ils ont tous emprunté 
des Philofophes Barbares , toutes 
leurs connoîflances, 1,279,280. Pre- 
mière preuve, 281-284. féconde, 
281-290. ttoifiéme, 291-295. qua- 
trième, 296, 297 , cinquième preuve, 

302-304. 

Ils étoient propres à ajouter , non 
à inventer, 282. 

Comment ils regardoient la Phi- 
lofophie fabuleufe, ' 286-288. 

Ce qu'ils enrendoientpar le Cabas , 
297. par VEnfer même depuis qu'ils 
eurent recule Chriftianifme , 302. 

Il eft faux qu'ils aient tous enfei- 
gné lamêmeDoftrine,II,322 , 323. 

Raifons de les excufer s'ils ont'fait 
quelques fautes, 379, 3^0. 

Leur Morale , 406. 

Voyez Mal moral. Philofophes. Phi* 
lofophes Athées. 



b-bs Matières. 297 

JPJollôfiphes modernes , voyez Platon. 
Fhilofophes Païens , voyez Philofophes, 
ThilofophefVsLiithéi&e*, leurs opinions, 

IV, 24-17. 

Fbilofophie, fon origine, . I , i , 2. 

Sa mère, 2. 

Celle des premiers temps étoic 

. toute différente de celle d'aujour- 

. d'hui, 14. 

Pourquoi elle étoit enveloppée de 

Symboles , d'Allégories , d'énigmes 

.& de métaphores , • 16. 

Chemins quelle a tenus avant que 

de fe donner aux Grecs , 37. 

On n'en peut bâtir aucun fyftême 

,„ lur l'Ecriture Sainte, 172,173". 

Où elle aboutit; à quoi elle fert , 

Quand elle commença à prendre un 
" air réglé Scférieux, II, 3* 

Voyez Syftêmes. 

Comment la nouvelle Philosophie 

s'introdyifrt en France-, 155,156. 

Parée parmi lès Grecs , Age d'or 

de la Philofpphie , * 283. 

Caufe dé fa. ruine parmi les Grecs , 

384-389. 
H n'y a eu de Philofophie pro- 
prement dite que depuis la naifllnce 
de J. C. . 39»? , 400. 

Son^ajppanage , fon domaine D 445. 
N v K . 
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Celle qui s'introduifit à la Couf 
d'Augufte, III , 38-40. & à la Cour 
de Tes SuccefTeurs, 41,42. 

Comment elle s'eft introduite dans 
le Chriftianifme , 144-147. 

Nouvelle Ecole de Philofophie 
fondée â Athènes, 195-197. 

Chaque Secte de Philofophie avbit 
autrefois fes opinions particulières 
qui n'étoient confiées qu'aux princi- 
paux de la Seéte , • IV , 48. 

Diftin&ion qu'on faifbit entre par- 
ler philosophiquement & parler théo- 
logiquement , quand la nouvelle Phi- 
lofophie s'eft introduite » 49 , 50. 

Quelle en fut l'étude en Angle- 
terre , IV , 146. 

Celle qui mérite d'approcher du 
Thrône & de s'y aflfeoir ; elle a été 
îfe eft peu connue en Efpagne* r47« 

La. Philofophie Scholaftique en 
France, 153. 

Ce qui donna occafion à la nou- 
velle Philofophie, 173 , 174. 

Avanrages que la nouvelle Philo- 
fophie a procurés au dernier fiecle & 
même à celui-ci, 177, 178. 

Chofes qui contribuèrent à la naif- 
fknce & à Taccroiflement de la nou- 
velle Philofophie , 170-^3. 

Défaut de l'ancienne Philofophie , 

l8i, 
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Vo7eai^^«;>jrcl^es) Scbottftiqueï. 
Philûfopbie énigma;iq J ue étoit très-répan- 
due daps l'Ahtiquité , f, I7,t8^ 
PhikJJQghie Grecque qjul fahuleufe , Tes 
deux âges, 1,285-295. 

Caraâere» de ceux qui ont-in venté 
cette Philofophie, 291-29*. 

thilofophie hébraïque , II , J0# 

Philofopkie nouvelle..» voyez îmagts: 
Fhilefîpbit Theurgiqwe ,, fon origine , 

III, nr-rjty. 
* Combien le<2trifliaftiiîneVaccru4> 

ijç-124. 

thotiur$ Patriarche » renouvelle les 

études en Orient, III, 203. 

Il jette les première* femences du 

fchifme des. Çreca, 204. 

£gw*, fSnbut, III, 343. 

Voyez Mahotnitans. ■ " - 

& de JarMirandole ( Jean) fes talents>$ 

il eft accufé d'avoir loué la cabale 

de&Juife* IV , 58. 

fi |ait iba. ^pologfe ^ fa. port, 5 8 , 

'" . " ' .59* 

£ïcolMnffîî ( Alexandre ) Archevêque de , 

Sienne,, IV, 92,193. 

furre ( St ) un pafl&gcde fes Epitrès a 

. redoublé depuis la naiflânce du Chri- 

ftianifme , la crainte qu'on a eue de la 

fin QUxiUfoUtfjon duMowtal* 24^,24^ 

. .1 "-Nvj 
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Pierre Lombard, Evêque de Paris, ju- 
gement fi^Fes ouvrages, III , 280, 

Ses opinions font attaquées, 308» 

Pierre Martyr , voyez Vermith. 
Pierres de la plaine de Salisbury ; % ce 
<jue c'eft, < I, z8. 

Queftibns eiitre les Antiquaires & 
* NaturaliflresF Anglois agitées fur ces 
pierrgs , 28 , 29» 

Tife , voyez Univerfité.- ' 

Pififtrate , Tyran d'Athènes , r trompeur, 
1,311,312,328,327. 
Pittacus de ;Mityiene, I , po t 

Son éloge, * - ' ; 323-315. 

' Saréponfe far les animaux les plus 
- dàngefeux, x *". / 355-- 

Plaijtrs, \oyek Egyptiens. r 
Plantes comment regardées paHes pre* 
mier^Philôfo^hes, - • II-, 289. 
Platon ; fon récit fur une Térrè ,qui de- 
vait &tetm iïjour dfclfcieux ne lui eft 
^point particulier:, _ I, <£> 55. 

Raffoftnement4urlefaiftfl SMondoit 
fa d^rto^ft^tronde4^î^^ii/fWde 
YAtr.û, . , fn,y$t,35i. 

Effet de fon Dilcfaurs intitulé le 
Phe ] onV . Ha 178. 

Extrait de fa vie, ; ' 193-196. 
• Défauts^u'onluiàVeproeh^)!^» 

198, 
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Jugement fur fes Dialogues , II , 

199 aot. 

Son fyftême au Monde.', 205 , iotf. 

•Ce qu'il penioit de Dieu , 207 » 

ao8. des Anges ou Démons $ 209 , 

210. des Ames* 211-222. 

S'il a eu quelque connoiflance des 

Livres faints, 223-232. 

* Sa Do&rine fiir les idées , III * 

68, 69 . 322,323. 

Son opinion fur l'Ame du monde , 
réfutée, * ^l>97* 

Sa Doélrine fur la Divinité étoit 
très-variable , 202. 

H ignoroit l'Anatomie , 219. 

Il parott avoir cru , ayant abandon- 
né la création des Etres fubluoaires 
aux Anges , qu'aucune çaufe de quel- 
que nature qu'on la fuppofe , n'a & 
ne peut avoir la faculté d'organifer, 
t fi elle ne poflede l'idée & laconnoif- 
iânce de l'organlfatiori* . . - ' , 222. 

Pourquoi : dans quelque^ 1 endroits 
de fes Ouvrages if par.oiffait admet- 
tre effiéftivement trojs Dieux ou trois 
exiftences, trois vies en Dieu vfc4°* 

LietLoù il enfeignoit, 244. 

Par où il a commencé fa< Théo- 
logie, ... / .245. 

Il a enfèigné que les Dieux fe font 
iéfervé la vérifié >& ont Accordé aux 
hommes les vraisemblances* 247* 



On croit qu'il s'appropria'en Egyp* 
. te , le -dogme que non-feulement le 
• total de la Matière , maïs encore cha~ 
cune de Ces parties eft dans un mou- 
vement continuel , HI, 24$.,, 349. 
Sa Doftrineafljex proche des- feiti- 
menside la.plupart de nos Philofophcs , 

Se» reproches» à Ariftou * 267. 

Sa Doârine eft négligée ; elle le 
relevé,- 391. 

Ce qui a engagé les premiers ÏJhi- 
lofophes Chrétiens^ préférer Flaton 
à Ariftote , III , 14.5 , U47; 

VoyezAriftete. Erreurs, Aoyçç. fy- 
thagore. Trinité Platonicienne. 
Platoniciens* Gomment ils. regardaient 

• les Antes. particulières, II, 59- 

Lenr opinion fur les Loi» , 191. 

Seule inftruâion qu'ils retinrent 
de leur Maître, X4.6. 

Quand ilaceflerent de prendre le 
titrex^AcacWmiciens ; ceux qu'on ap* 
yelle les jeunes' Platoniciens^, 991. 

Tous les. jeunes Platoniciens ont 

♦ itéeccufés de Magie, IH.y iarf> taj. 

Ceux qui ont fleuri â Alexandrie 

* depuis ku naiflance de J. G. 1 y% 141. 

Nouveaux Platoniciens,, W, 81 , 

8*. 
]U> deviennent ridicules feodieux , 



t> s s Ma tibris; 30$. 
Voyez Jcfus-Chri/t. Réminifcence. 
Platonifme (Le) étude favorite en Ita- 
lie; s'évanouit ,' IV, 82. 
Pline le Naturalise , I V , 9 1 . 
Sa vie, III, 61,02, 
Il tombe dans l'Athéifme, tfi. 
Sa croyance fur l'Ame après la 
tnort , 62 , (Î3. 
Irréprochable dans fesmœurs, 63. 
Il s'applique à l'Hiftoire naturelle, 

64-66. 
Reproche qu'il fait aux gens de 
guerre de fon temps , 67* 

Tliflane> Difciple du Philofophe Phe- 
don , II, 144» 

Plotin, Philofophe Platonicien , extrait 
de fa vie, III-, 133*1.37. 

Plutarque. Ce. qu'il penfoit fur l'autre 
Monde, I, 35<î- 

Son opinion fur l'Ame du monde 
réfutée, II, 97, fur l'aôion des Gé- 
nies à l'égard des hommes» 115. 
Extrait de fa vie & jugement fur 
£cs Ouvrages , III, 67-71* 

Voyez Démocrite. Opinions. Timar- 
que de Cheronée. 
Fluton. Comment on le dépeigrioit , I* 

2153-. 
Foefie. Ce qu'elfe a été dans fon origi- 
ne, ' 1,292* 
Elle a été d'ufàge chez prefque 
* tous les Peuples * 292 , 2^5, 
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Tous les avantages dont le monde 
. a joui , lui font attribués, I, 292,2.93, 
Son utilité, 293* 

En quoi elle confiftoit, 293 , 294, 
& differoû de la profe , 294 , 295. 
Elle fe chanroit, 295. 

Elle a mérité le nom de Théolo- 
gie , II , 2. 
Elle fut cultivée fort tard à Ro- 
me, III, 15. 
jPoefie Hébraïque, quelle elle étoit, I, 

294. 

JPoëtes* D'où ils ont pris occafion de 

. feindre leur Enfer, I, 140, 

On crôyoit que tout ce qu'ils rap- 

, portent de Vautre Monde n'exiftoit 

que dans leur imagination, I 355- 

357- 

Poeter Laflns , voyez Cahof. 

JFVtef Philofophes, 1,285,286. 

Voirée (Gilbert de la) Evêque de Poi- 
tiers, portrait de cet Auteur , III, 

303 , 304. 
folémon , Philofophe Platonicien , Il , 
' • 256. 

folitejfs Françoife , fon époque , IV , 

156. 
Tolitun ( Ange) étudia Platon , IV ,91. 
ïo\ythéijme poétique, ce* que c'eft, I, 

290 , 291. 

Il n'a été d^bord^'une équivo- 

. î«e# K IV»i5,i(t 
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Tofnponace (Pierre) agite la «jueftiori 

de fça voir fi on pouvait affurer comme 

Philofophe ce qu'on nioit comme 

Chrétien, IV, 102. 

Il aimoit l'étude, 104, 105; 

Il enfeigne à Padoue; fon Traité 

de l'Immortalité de l'ame , 105 , 106. 

Sa conduite réglée , 107* 

Porphyre le Philofophe , extrait de fa 

Lettre à Aaebon, Prêtre Egyptien, 

III, 123. 
Son génie & cara&ere , 138, 139. 
Sujet de fon Poème fi vanté par les 
Païens, 139, 

Portique ( Le ) ou Ecole Stoïcienne , écl^t 
dont il jouit, II, 419. 

Pofidonius d'Apamée , Profefleur du Por- 
tique, II, 423, 
Poflel , voyez Juifs Cabbaliftes. 
Pctamon d'Alexandrie , méthode d'étu- 
< dier qu'il introduit , III, 83= , 84, 
Poudre à canon , fon invention , III , 

328. 
Poulie (La) voyez Archytas. 
Prétentions d'antiquité , nées à l'ombre 
des Monafteres & des Cloîtres , leur 
portrait, ' H>447« 

Prêtres d'Egypte ( Les ) étoient lesfeuls 
Philofophes ; leur vie ; pourquoi appel- 
lés Prophètes , I>i45* 
Ecriture dont ils avoient feuls & 
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les Princes du Sang , connoiilaacè » 
I, 145, I4<5. 
Leurs grandes cérémonies de cha- 
que année, 191, 

Prêtres de Memphis , leur occupation 
après leur* fondions facrées 8c les 
exercices du Temple» II, 44. 

Prêtres Païens , erreur fur le Feu qu'ils 
ont introduite ; lieux où cette erreur 
fegnoit , I, 1 16* & où l'on en trouye 
quelques veftiges, 118. 

Princes qui ont occafionné la renaiflTance 
des Lettres, IV, 71. 

Principe bon , Prinche mauvais. Anti- 
quité du Dogme de ces deux princi- 
pes, I, 257,258, 
Etendue de ce Dogme, 259-265» 
Opinions fur l'origine de ces deux 
principes, %6u 

Proclus y Philofophe , III, 195^ 

Profejpem lucratives , ce que. c'ait*' I , 

M- 

Frométhée. Son Hiftoire parolt une co- 
pie de celle d'Adam, 1,215,216. 

Prophètes 9 lignification de ce nom dans 

l'Antiquité , 1 , 2&ô\ 

Combien eftimés en Egypte, II, 6. 

Prôfternemens , GénufLemms* Pancbement 
de tête & du corps, de qui nous te- 
nons toutes ces marques extérieures 
de ReJpeSl & de Déférence* L,p&,;o. 
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Protagorafy comment il devint Philo- 
fophe, ' II, 162,363. 
Pfeaumes ( Les ) forte de poëne , 1 , 294, 
/^//*f ( Michel ) Philofophe ,111 , 207 , 

208. 
Ttehmée , fils de Lagus , Royaume qu'il 
fonde ; fon éloge ,• II, 426 , 427. 
Ses efforts pour rendre Alexandrie 
' floriflanre , 430 , 43 1 , & fe* Succet- 
feurs, 4 433* 

Recueil qu'il a compofé , 433. 
H eftimoit les Juifs & les attire dans 
Alexandrie, 439» 

Purgatoire , rapport des Députés de 
l'Eglife Grecque au Concile de Flo- 
rence furie Purgatoire , 1 ,302. 
Tymander > voyez dfclephts. 
Pyreïa ou Pyrateia , enclos connus fous 
ce nom, I, 117. 

Pyrrhon , Philofophe, H>3<54> 365. 
Sa Dottrine, 36$- 

Sa manière c(e penfèr , $66. 

Son indifférence, $66 , 367. 

Pyrrhonims. Ceux qu'on a nommés ain- 
fi, 11,3*8. 

Qu«l efHe véritable Pyrrhonien , 
J(5p, 370. 
Pyrrhomfme le plus outrés ce qui l'a 
produit , II, 309* 

Argumens fiir lefquels s'appuie le 
Pyrrhonifmc, 37°" 374- 



*$©8 Table générale 
Pythagore 8c Platon. Pourquoi ils pafleftf 
en Egypte i I , 23. 

Réponfe de Pythagôre à un Roi 
. d'Afie fur ce que c'eft qu'un Philo- 
sophe , 32 , 3 j , à Abaris Philofbphè 
Scythe , - x 4*- 

Beau trait de ce Philofbpke K 347. 

Fondateur de la$e£teIonique,il, 1 1 < 

Abrégé de fa vie , 42-49. 

Il eft le premier qui ait réduit la 
Mufique en Art * 47. 

Réponfes aux reproches de Magie 
intentés contre ce Philofophe, 53. 

Sa Morale, 54* 

Ses Symboles, 55, 56. 

Pourquoi il défendoit de manger 
des Fèves, 56-60.* 

Fond de fon fyftêmé* 58 60. 

Ce qu'il difoit du concert que font 
. les A (1res 9 1 - 61-63/ 

S'il éft le premier Auteur de là 
Métempfycofe, 6y66* 

Sa Doârine fur les Nombres , 67. 

Il a été mis, ainfi que les premiers 
Pythagoriciens au nombre desMoines 
delà règle du Prophète EHe,44<5>447. 

Voyez Erreurs. Inventions* Tetra- 

tytbagorictensXxziis dé la manière dont 

ils appliquoient les propriétés des 

Nombres ', 11,71-82, 

Pourquoi ils confeîlloient toujours 
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d'éviter les Nombres , où domine le 

Neuf, II,8i. 

Leurs Ecoles , ' , 86 , 87, 

Leurs opinions particulières, 88, 

Rapport de leurs opinions à ce <jue 

- penfent aujourd'hui les Aftronpmes 

les plus éclairés, 89. 

Opinion que leur attribue Théo- 

doret , 50, 

Divifés en deu* claflfes j opinions 

des uns & des autres, 99, 

100, 
Voyez Dix. Quatre. Six. 

{^ Uatre. Ce nombre, fui van t lesPy* 
thagoriciens, renferme toute la reli- 
gion du ferment & rappelle Fidéede 
Dieu Sç de fon infinie puiflance , II, 

76,77. 

Çuintin ( Jeafc ) : JV , 1 )ro f 

g\ Amonà Lulle, extrait de fît vie ; 
' jugement fur fes ouvrages , III , 3 18- 

331. 
~Ram ou Rama. Quel eft ce Dieu dans 

l'Empire du Mogol , 1,18,19, 
J?i???7e.f tournantes, III, 326. 

Rœmus (Pierre! fes Ouvrages font fup- 

primes, III, api ',*£*• 
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Extrait de fa vie, IV, 108-172. 
Il foutient que tout ce qu' Ariftote 
avoit avancé dans fes Ouvrages de 
Philofophie , étoit faux Se ridicule- 
ment imaginé , 169 , 170. 
déformation. Celle qui s'eft introduite 
. dans PEglife,a réveillé les efprits, 
& par-là même elle leur fit un grand 
bien, IV, 134. 
Règne de mille ans Oke) «'avoit rien 
que d'allégorique » I, 24^,247. 
Religion, la manière fuperftitieufe de 
faire tous les aftes de Religion au 
bruit de la Mufique & au fon des in- 
ftrumens a paflë des Egyptiens à tou- 
tes les Nations de l'Orient, II, 252. 
JUtigim naturelle , III , i& , 13. 
Devoirs qu'elle impofe, 13. 
Quelle elle eft , 1 3 , 14. 
Réminifcence tant célébrée par les Plato* 
nkiens, II, 61. 
îtUpas jphilofbphiques /quels il* étoient, 

11,151,152. 
Ce qui s'y paffoit; leur rétabUfle- 
wtent, HI, 102. 

Repas du Seigneur , point important qu'il 
annonce , Il , 79 » 8a 

République Roto^Jne, fes cowroeflfce- 
mens, III» 2. 

Son unique but, « 8,9. 

Le peuple <*s qu'il fit des Scien- 
ces, 9, 10. 



Républiques 9 ce quelle* ont de com- 
mun, / I>272* 
Jlejpettf vojezFrofiernemens. 
Reuchlin ( Jean ) extrait de fa vie , IV , 
tfo-tfj, 125, 125. 
Ses Satyres, : 62, 
SeadeuxiprindpOT*Quvwges , 53 « 
Révélation , ce que c'eft , I > 2 5 1 , 
Ce -qu'elle « jde$>af tiçuli0r , 210. ' 
Elle n'çft point oppofée à la Rai- 
4bn; en quoi elles dtiferent, II , 398* 

399-* 

Voye* Bien & Mal. 

Révolutions. Il y a toujours ei* quelque 

figne éclatant ou furla T^rre ou dans 

Je Ciel qui en caraftériïbit le >com- 

ttœncementoulafin , 1, «38 ,239^ 

Jugement des Pères de TEglifeiur 

le îyâême de Révolutions , par lef- 

^uelles le Monde doit pafler , ^45- 

" Voyez Hétrufques (Les) 
Rivière quiiè forma tout à coup dans 
la Carie , phénomène qu'on y remar- 
que aflezfembUble à ce qu'on éprou- 
ve vers la Louïfiane, III , 59. 
Rivières "Se Fontaines. Progrès de l'opi- 
nion for leur origine, I, 193 , 194* 
JLohan , belle penfée de ce Duc • 1 , 34. 
Son reproche auxrgensnià guerre, 

. Ml, 6jn 
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Romains (Les ) culte qu'ils. rendôietitan 

Feu, 1 , 119. 

Pourquoi ils dédioient à Pluton le 

fécond mois de Tannée ; cérémonies 

qu'ils faifoient le fécond jour de ce 

mois, 11,73. 

Ils rendent, la Grèce tributaire, 

396. 

Leur mépris enraciné pour les 

Grecs, III, 4« 

Leur parallèle avec les Grecs 9 13- 

20. 
Quand lés Sciences 8c les^ms'in- 
trodaiftrent chez eux , * 16, 

Ce qui leur fit embraffer l'Elo- 
quence ,. . 17- 
Ils /adonnent à la' Phihfiphk > 18- 

20. 

Prefque tous les illuftres Rowa'ms 

qui ont fleuri depuis le premier Con- 

: fulat de Pompée, fe font appliqués à 

la PhUiJopbici '.21-24. 

'> Ils proscrivent toutes forteé defu- 

perftuioq»& de Divihi tés étrangères, 

Ils tombent avec goût & ardeur 
dans les mêmes excès dont ils s'é- 
toientfi long -temps défendus, m, 

. 1x2. 

Leur génie, qu^ ad le Cho&ianifme 

Commença à fe répandre , 244 , 245. 

Voyez 
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Voyez Grecs (Les) Séneque. 
Rome comparée à une Académie de Py- 
thagoriciens , II, 85, 
Moment de fa décadence , III , 1 7 1 . 
Voyez Tremblement de terre. 
Romulus s'attire une extrême confidéra- 
tion, m III , 2, 3. 
Il jette les fondemens de Rome ; 
rejette le fyftême de la Théologie 
poétique des Grecs , 3. 
Rondelet ( Guillaume ) Médecin , s'adon- 
ne à l'Hiftoire naturelle , IV , 167, 
Rojfignol ( M. ) célèbre déchiffreur , IV , 

s " ,57 - 

*3 Abaïfme* quel eft ce culte , 1, 121 ; 

% i22: 
L'ancien & moderne , 122 > 123. 
Sabiens , voyez arabes. * 

Sadolet ( Jacques ) Cardinal , I V , 88; 
Saducéens ( Lis) regardent comme nou- 
veauté ce que dit l'Ecriture Sainte 
fur le miniftere des bons & mauvais 
Anges*,: 1 , 142. 

Leurs, opinions:, 1 98 201. 

- Leurs dogmes, Se moeurs* 199* 
Vage ( Lfc) endroits par . kfqu 1* il fe 
diftingue, 1 , 317-319. 

ïœges> ou amis de la fogefle ; leur par?- 
tage» IV, î 

Tome IV. Q 
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Parrni les Anciens il n*y avoit 

qu'un très-petit nombre de Sages qui 

connurent la vérité, IV, ia. 

S figes (Les fept) orécurfeursde tous les 

grandsPhilofopheajleiir morale,!, 3 08, 

Leurs noms; le. temps qu'ils ont 
vécu, 509, 31a 

A quelle occafton Us eurent le ti- 
tre de Sage, 312*314. 

Principal reprqchç qu'on ofa leur 
faire, 3i4>3'5' 

Ils font mis en parallèle avec fept 
Cuifiniers célèbres, 3 1 J« 

Ilsfe font réunis deux fois, 31 & 

Leur manière d'exprimer leurDoc- 
irine, Î3J-ÎÎ7' 

Leur caraflere, 35V 

Leur Doftrine, 33}. 

Ik manquaient pli» de bonne Mo- 
rale qu'ils n'en poffîdoieiu , IL V 
Sfiges & Philofopkes. Longtemps avant 
les Grecs il y en a çu > 1,3,4- 

Quels ils étaient; en quelle vénéi 
ration ils étaient alors, 4, 6< 

Ceux qu'on qualifioit t de Sages 

dans l'enfance «du monde , 32. 

Sages de Théman, N 1, 123* 

Saint Etienne * Cardinal » Légat en Fraar 

ce , III » i8tf. 

Çairt Marc f Sc Saint iWkrtttf, Cardinaux, 

y iennent à Paris pour réformer PUnii 

vejfité de cette Ville , III , ?8<p,?2 9 
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Sainte CeciU , Cardinal , Légat en Fran- 
ce, III, 287. 
Saifons de Tannée, II, 27. 
Salignac (Jean de) Doéleur en Théo- 
logie, IV, 171. 
Salisbury, à quoi fervoit autrefois fa 
plaine , 1 , 29 , 30. 
Salomorif fes Ouvrages, 1,191 , 192. 
Sanhêàrin\t grand & le véritable,I,i9o. 
Sarafins Arabes s'emparent d'Alexan- 
drie, III , 199. 
Sarronidcs , fonctions de ces Philofo- 
phes, I, 71. 
Scaliger (Jules-Céfar) fameu* Criti- 
que, IV, 165, 166. 
Sf avant > défauts où ceux dTtalie tom- 
bèrent, IV, 87-89. 
Sckeelftrate (Emmanuel à) prétend que 
jufqu'au milieu du fixiéme fîécle , on 
avoit coutume de cacher aux Païens 
& aux Catéchumènes certains Dog- 
mes du Chriftianifme, IV, 47 , 48. 
Scholaftiqut > ce que c'eft en général, III, 

270. 
Son Miftoire ; 271-273. 

Elle eft divifée en trois âges , 276- 

280. 
Théologiens les plus connus de fon 
premier âge , 27$ , 277. de fon fé- 
cond, 277" 
Son p remicr&fècondâge,2$2-284; 
Oi) 
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Ce que e'eft aujourd'hui ,111 » 299.; 
Condamnations qu'elle eiïuie , 
30(5-309, 
" ■ . Son fyftême vers le milieu du 
XlV.fiécle, " 320. 

Elle. déchoit infenfiblement^ij. 
Schalafliques , défaut de tous , III , 277. 
Les premiers tombèrent dans une 
"infinité d'erreurs, 279,280, 

Méthode des nquveauxj écarts dans 
lefquels ils donnent, 280-282. 

Différence de la méthode des nou- 
veaux de celle des premiers, 282-284. 
\\s, prennent la teinture de l'efprit 
des Arabes, 283,284, 

Ils n'ont point fçu. faire un jufte 
accord de la Philofophie & de la Théo* 
togie$ , 295,297, 

Origine du titre de Scholaftique; 
à quoi tenus, ^8,299. 

Les premiers Sçholaftiques, 300, 

301. 
Leurs erreurs & fubtilités , 301, 
Les nouveaux, 310-313. 

Voyez Images* 
Schivartz. ou le Noir (Berthold) Alle- 
mand , III, 328. 
Science. En quoi coqfifte la vraie, IV, 

5,6. 
Schnces. Elles ont deux extrémités, \, 

* Voyez Arts, 
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L'amour vif des Sciences ne peut 
guère fubfifter fans un peu de befoin , 
ïàns quelque néceffité, H, 147. 

Celles que les ArabesvLokvznt cul- 
tiver; pourquoi, III, 247-251. 

Toutes les Sciences font aujour- 
d'hui bannies des vaftes Etats où do- 
mine leTuiban, 267 r 2.68. 

Celles auxquelles les Anglois ont 
donné leurs principaux accroiflTe- 
mens* III, 301. 

.Toutes, ainfi que les Beaux- Arts , 
font anéanties à la décadence de l'Em- 
pire Romain, IV, 83. 

Les trois raufès d'où eft provenu 
cet anéantiflement , 84. 

Les Sciences exaftes ne furent pas à 
la mode fous le règne d'Henri II, 1*62. 

Voyez Mahomet ans. Occident* 
Orient. Romains. (Les) 
Scroppius ( Gafpaird ) Stoïcien ; Critique 
le plus redoutable, IV , i8tf. 

Scipion l'Africain , fè débarrafTe de l'ac- 
cufation portée contre lui par le peu- 
ple, 11,325. 
Scot % voyez Dm£. 
Sculpture , voyez Mahomctans. 
Scythes 8c Ethiopiens , nous n'avons au- 
cune richefle Littéraire de ces peu- 
ples ; pourquoi ils ont à peine effleuré 
laPhilofophie, I, 3J , 3 <y. 
Oiij 
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Scythes. D'où ils tiroient autrefois lenf 
réputation , 1,38, 39. 

Quand ils cntreprenoient la guer- 
re ; leur Divinité dans les combats , 

39- 
Veftiges d'une de leurs coutumes, 

Pourquoi on les a cru invulnéra- 
bles, 40. 

Temps qu'ils furent perfëvéram- 
roent vertueux, 40. 

Çotnment ils le devinrent moins , 
4041. & quand, 41. 

Quels étoient les Scythes Hyper- 
loreens, 44>45« 

On n'a aucune connoiflànçe de leur 
Philofophie , ni de celle des Gétcs 8c 
des Thraccs , 46 

Conjectures fur ces peuples que 
des Sçavans de nos jours ont imagi- 
nées , 47 , 48. & auxquels on a donné 
un air philofophique, 48 , 4p. 

D'où ils ont pris occafion de van- 
ter leur antiquité , 55. 

Comment ils prouvoient à Alexan- 
dre qu'il n'étoi t pas Dieu * 258. 

Leurcaraftere, 339, 341. 

Stftaircf auxquels ott peut donner le 

nom de Cyniques, II» 19*» 

SeQt Ierâque, II, *o, ai, IV, 28. 

Olympique , II, 158. des Cyniques; 



Tofi Wigine, II, i&i ♦ 18*. Eleatique* 

300 , 301 , IV , 28. Epicurienne adop^ 

te les chahgeifcens que Démocrite a 

foits«u fyftême de Leueippd V, 328. 

des Stoïciens ; fôft origine , II, 4 OI< 

<fca*/aéctiféés d'ÀthéïfmeJV , 55 >3 Si 

Seigneur de là vie , IV , 22* 

SWd'Ihde ,W <jtf bh'aj^ëttêit ahifi , III * 

26 j* 
Semaines, De qui viéftt Vuftgé dé 
compter par femaines , I > 107; 

Stneque. Son incertitude fur Pltnmorta^ 
lit* de Tame* I » 353* 

Ce qu'il penfoit fur l'exiftence dd 
l'atm?, 3 tfi - 

Son «ri continuel ^oxtt fermier 
àte Romains* M> 24* 

San dire fuf les Philofophe$ *qui 
6nt donné 4*te de grandes fubtilités * 
Il , 1 57. fur les fuperftitions païenh 
lies, ' l 99* 

Il npoftropne ATcefilafc , II , £57* 
Sonftyle, M» 54*5 5- 

Extrait de fes fept Livres des Quê- 
tions naturelles, 55~59- 
Il a connu plufieurs grands princi* 
pes de la Méchanique des liqueuts, 

tfo. 

Ce qu'il dit du Fhx8c reflux,tfo,tf 1 . 

Son ayeu fur Tabftinence de la 

chair* n?» no. 

Oiv 
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Ce qu'eft la Nature , félon ce Phi- 

lofbphe, _ IV, 29. 

Scnfatifins. Elles différent extrêmement 

de leur caufe , II , 1 68. 

Voyez Ariftippe. 

Sept 9 nombre des plus renommés, II, 

79> 

Septante ( tes ) ce qui a produit, cette 

verfion, 11,431. 

Stptime-Sevcre , Empereur, .ce qui le fif 

aimer les Philosophes, III, 98. 

Seres (Les) peuples compris fous cç 

nom; pourquoi accufés d'Athéifme, 

1,82. 
Pourquoi les Seres font mieux con- 
nus depuis un (iecle & demi , 83. 
Il n'y a point d'Arts ni de Scien- 
ces qu'ils n'aient, ainfi que les Chi- 
nois, cultivées & ne cultivent encore, 

85,87. 
Ils ont les mêmes mœurs , coutu- 
mes ,ufages & même manière de pen- 
fer qu'ils avoient autrefois , 87. 

Etoffes qu'ils faifoienc ancienne- 
ment, 88,89. 
Travail ingénieux qu'ils ont d'a- 
bord connu, 89. 
Serpens. Caufe des avantages myftérieux 
que les Anciens leur attribuoient , I , 

94. 
Severe , Empereur , prive Athènes : du 
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nouveau luftre qu'elle avait reçu de 

Marc-Antonin, II, 394. 

Sextus l'Empirique , Phibfophe , 111 , 

108. 

Voyez Hypotypofes, 

Sibylles , lignification de ce nom ; ce qu'il 

défignoit ou non , 1 , 2 2 1 . 

Siècles. Comparaifon des XVI & XVII 

fiecles quant aux Sciences , IV , 177 , 

178. 

Silence* Raifons pour lefquelles Pytha- 

gore l'avoit prefcrit à fes Difciples , 

11,85. 

Simon le Magîciçn, renouvelle le fyftê- 

me de Platon , fur les Anges , II , 2 1 2. 

Simànide, Poëte, fâ réponie à la que- 

ftion , Qu'eft-ce que Dieu, II, 10. 

Sitnplicius de Cilicie , Philofophe , III , 

195. 
»$ÏAr,u(àge de ce nombre chez les an- 
ciens Géomètres , chez les Fythagori- 
• ciensy ce nombre cara&érifoit la Ju- 
ftice, 11,78. 

Socinianifme (Le ) Se le Latitudinarian 
des Anglois , IV ,*2 5. 

Socrate 9 ion fyfteme furies Dieux, \ 9 
348. fur-l'Immortalitéde l'ame,3<5î'. 
Il rabbaifle le fafte du jeune Alci- 
biade , 11,24. 

Il fait la gloire & l'iloge d'Arché- 
laiis fon maître, 39. 

Ov 
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Extrait de (à vie , II , 109- f 14. 

Juftifié fur tous les reproches qu'on 
lui a faits» 115-121. 

Ce que c'étoit que fon Génie ,122* 

124. 

Ilpréféroit la Morale, dont il eft 
le premier Auteur , 129-132. 

Il ne faifoit point de cas de la Phy- 
fique, 131. 132, 

Accufàtions intentées contre lui , 

Son opinion fur la Divinité» 134, 
135. fur l'Immortalité de Tarne , 

138. 

Jnexcufable de n'avoir point voulu 
fe fauver de la prifcn , l'ayant pu , 

136,137. 

II a eu un très-grand nombre de 
Diiciples; leur Morale, 140-141. 

Ses reproches au Fhilofbphe An- 
tifthène 182, 183. 

Ses dernières paroles , 205» 

Sa mort» 136-138. 

Il doit être regardé comme le pre- 
mier Martyr de l'Unité de Dieu dans 
la Loi de nature , 16% 

Soie. Double efpece de (oie que les An- 
ciens avoient, ^ I, 89. 
Soleil ( Le) Se la Lune. Noms fous lef- 
quels les Ancien» adoroient ces 
Âftres , 1 , 112 , 11 J 



Pourquoi appelles Myrionfnïes , I , 

«4» "5* 
Voyez Chrétiens. 
Splon, Préteur d'Athènes, 1 , 310, 
Extrait de la vie , 327-329 , II, 

194. 
Sephifies 9 leur cara&ere , leur fefte , II , 

Sophocle porte une Loi contre les Phi- 

lofophes , II , 294, qui efl: abolie ; il 

eft amendé, 295. 

SûtUn ,$qwmt d'Alexandrie, II, 43 6. 

Speifippe , neveu 8c fuccefleur de Platon , 

11,145,267. 
Pourquoi il a fait peindre dans l'A- 
cadémie les Grâces avec leurs attri- 
but* , 145- 
Il fut le premier Profeflèur de l'A- 
démie, * 255, 
Spina (Alexandre) invente les Lunet- 
tes d'approche, III t 327. 
Spinofa (Benoît) fon fyftême fur la 
Création du monde, 1, 178-180$ qu'il 
n'y a qu'une feule fubftance dans l'U- 
nivers, 253. 
Nom qu'il donne aux Ames parti- 
culières, II , 59. 
Extrait de fa vie, IV, 32. 
Spiritualité (La) ainfi que Ylmmorta- 
lité de l'Ame , tient abfolument à la 
Religion 8c en dépend , IV , 1 15. 
Ovj 
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Stevîn's (Simon) célèbre Mathémati- 
cien, 111,32(5. 
Stilpon Phi lofophe, réforme l'Ecole de 
Mégare, II, 159. 
Sestalens, 160. 
Il s'écoit fait un double fyftême , 

Sa réponfe aux Prêtres de Cérès & 

de Cybele, 161 , 162. 

Stoïciens (Les) ce qu'ils penfoient de 

l'ame, 1,363,364- 

Leur manière de philofopher,II, 

Echantillon de leur Morale, 404- 

407. 
Ils n'avoient aucune crainte , ni au- 
cune efpérance ; raifons fur lefquel- 
les ils fe fondoient , 408-410. 

Points principaux auxquels on peut 
rappeller leur Phyfiologie , . 41 3. 
Leurs opinions fur la Divinité, IV, 

28,29. 
Leur ancienne Doélrine fe renou- 
velle, ^ 183-185. 
Stoicifmc (Le) s'introduit à Rome , III , 

4*- 

Straton , Philofophe , l'un des Profef- 

feursdu Lycée, admet la Naturepour 

toute. Divinité , II , 296 , 297. 

Dogme plus abftrde que le Maté- 

rialifme auquel il pafla, 2.97, 298. 
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Straton , Phi Iofophe Panthéifte , IV , 27. 
Str atoniciens , Philofophes , principe 
qu'on peut leur oppofer pour le s con- 
fond re, IL297. 
Subjtance unique, idée qu'on en a voit, 

1,251,252. 

Ses trois parties font examinées > 

253,254. 

Voyez Univers , ( V) 

Subfiances intelligentes. Ce qu'elles 

forment chez les Egyptiens; diftri- 

buées en trois claflfes , II , 59 , <5o. 

Leuraftion, do. 

'Subfiances Spirituelles , les Philofophes 

Barbares n'en ont point reconnu , I , 

f55- 2 57- 
Succre. Invention de le faire ; à qui nous 

la devons , III , 262 ,263. 

Sulpitie 9 Dame Romaine , trait de fa Sa- 
tyre contre l'Edit deDomhien , III , 

51,52. 
Sultans* éducation de leurs fils, III , 26 8 , 

259. 

Superflitxon dont nous avons encore des 

exemples en plufieurs endroits du Mo* 

gol, I,l8-2I. 

Il n'eft pas facile de fe défendre de 

la fuperftition , . IV , 42, 43. 

Ses effets, 43,44. 

Super/iitions Egyptiennes ie répandent 

. dans Rome , . _ III , 1 1 1. 
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Sylla, vainqueur de la Grèce , transporté 
les Manufcrits d'Ariftote à Rome , 

H» »93>*94»3&7> î 88 - 
Syllogijme. L'art du Syllogifme ne mé- 
rite point de fi grands éloges , Il , 274.' 
Symmaque , & mort , III , 1 87. 

Sympathies, voyez Avmar (Jacques) 
dynefius , Evêque de Ptolémaïde , (on er- 
reur bizarre fur l'ame de ceux qui fe 
noyent, 11,339. 

Synefius % Philosophe , foutenoit que le 
dégpifement convient mieux au vul- 

Î[aire , que la Vérité nuëment expo- 
ëe, IV, 4 f' 

Syrxanus d'Alexandrie établit une EcoJe 
de Philofophie à Athènes , Ht, 195. 
Syfiême que la fociété des Lettres à la 
. Chine aembraflfé, If, 297. 

Dogme encore plus abfurde que le 
; Matérialifme , %yj , 298. 

Syftêmes. Comment ils fe forment , II , 

24. 

Défaut de la plupart, 3 , i5. 

Quel doit être tout Syftême de Phi- 

lofophie , 4042. 

Autre chofe eft l'ordonnance 8c la 

compofition d'un Syftéme ; autre 

chofe font les matériaux dont il eft 

compofé,& les ornemens dont il eft 

embelli , 220* 

Celui des Démons SoàtsGeniês ac- 
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Crédita beaucoup le Paganifme; et* 
quoi il confiftoit , III , f 2 i - r 2 j . 



J Aile (La) voyez Amour. 
Târtare (Le) lignification de ce terme, 

I» jot, 
Taurellus (Nicolas) eft accuié d'A- 
théifme, IV, 112. 

Telefcopeff voyez Microfcopes. 
Tete/to ( Bernardin) Archevêque de Co- 
ienza, 1^,93,94. 

Ternaire de Platon, ce que renfermoit 
ce fyftême , II , 238 , 239, 

Terre (La) nommée Jfis, comment re- 
préfentée, I, 150, 151* 

Sentimens des Anciens fur fa for- 
mation, 227-233. 
Auteurs qui ont avancé /ans preu- 
ve que le I chapitre de la Genefene 
comenoitque l'Hiftoire de fa forma- 
tion , 8c non du refte de l'Univers qui 
fubfiftoit déjà , 236,231. 
Ce que c'eft que la Terre ; on n'y 
trouve que des monumens de la co- 
lère ou de la vengeance célefte , 268- 

270. 
Voyez Egyptiens. 
Tetragrammaton & TetraOys , ce que 
c'eft/ ""* 11,50-52» 
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Thaïes de Milet , I , $09. 

Il confacre à Apollon le Trépié 

d'or , 3 1 3 , & un vafe , 3 14. 

Son éloge, 321-323. 

Sa réponfe à différentes queftions , 

335' 
Extrait de fe vie, II, 5-8. 

Partie des Mathématiques qu'il 
cultiva davantage, - 6,7. 

Il étoit Athée, 9, 10. 

Ce qu'il penfoit des Démons 8c des 
Génies , 12,13, 

Il croyoit que l'Eau étoit le prin- 
cipe de toutes chofes, 13-19, 
Penfée importante à laquelle con- 
duit la manière d'envifager fon grand 
principe, 17. 
Fondateur de la Sefte Ionique ; fa 
moit , 2i* 
Son avis à Pythagore, 44. 
Thémifte, Philofophe,fes fentimens & 
Difcours, 111,177-179. 
Thémifte, Orateur célèbre & paraphrafte 
d'Àriftote, IV , 90. 
Théocratie. Réflexions fur la Théocra- 
tie, I, 189-191. 
Théodora , Impératrice, III , 202. 
Théodore , grand Géomètre , II , 196. 
Théodore Lafcaris > Empereur de Conf- 
tantinople, . III, 2x1. 
. Théodoret. Sa réflexion fur le culte que 
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les Païens rendoient aux offres 9 1; 

113, 114. 

ThéodoricRoi des Oftrogoths, III , 1 85. 

puis d'Italie; fa mort, 187. 

Théodofe le jeune ,fon mariage , III , 193. 

194. 
Théogonie > ce que c'eft, I, 293. 

Théologal $ fes fondions , . III , 298. 
Théologie des Anciens , ce qu'elle ren- 
fermoit , 1 , 106. 

D'où & pourquoi elle s'eft for- 
mée, 287. 
Celle des premiers fiecles de TÉ- 
glife, III, 273-27 j. 
Partis qui fe formèrent alors dans 
. les Ecoles de Théologie, 27$, 279. 
Jugement de tous les Ouvrages de 
Théologie du XVI (lécle, 279. 
Voyez Grecs (Les) Scholaftiques* 
Théologie Arithmétique , Aftronomi- 
que,Phyfique, II ,72. 
Théologiens du XV fiecle , qui ont écrit 
fuf Te Maître dés Sentences , III , 3 2 1 , 

322. 
Théophrafle , Succefleur d'Ariftote , fe 
diftingue à Athènes, II, 294, 

Théophrafle Para c elfe , Philofophie de 
ce fameux vifionnaire, III» 340-344. 
Theos, Poète , une de fes plus ingénieu- 
rs folies, II, 14, 
Thefe foutenue à Beziers en 1682. Par- 
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tie des extravagances qu'elle tefifer- 
tne , II , 446 , 447. 

Tîwwtf/ ( Sk ) méthode d'étude qu'il s'ap- 
proprie, 111,282,283. 
Il travaillerait qu'u4/£tr; le Grand, 
fur Ariftote & le commente 9 quoi- 
que la Doftrinede ce Philofophe foit 
prafcrite ; il eft juftifîé à cet égard , 

287,288, 

Pourquoi il préfère la trad&étton 

d'Arîftote faite fur l'Arabe , 288. 

Jugement fur fes Ouvrages ,315, 

Thraces, Voyez Scythes 
Thrafeas Pœtus, Philofophe , fa mon, 

111,45 ,46, 
TkraJÎSuU, Tyran de Milet , fa mtxi* 
me» 1,341. 

Ttbcrt fraie le themin de la tyrannie» 

III, 41- 

11 s'attache à l'Aftrologie > 41 , 41. 

Timarqae de Ghéronée , extrait de foa 
Hiftoire, II, 12?, 126. 

Tintée de Locres à écrit fur l'Ame du 
monde, réfuté, II, 97. 

Timothée , Général des Athéniens. Sa 
réponfe à un de fes amis fur les Re- 
pas philofophiques, II, 152. 
Voyez Philélphe (Jacques) 

Tiridate , Roi d'Arménie , III , 41. 

Titus , Empereur , HI , 48 f 49* 
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Ttnnerres, voyez Divination* 

Tour de Babel , pourquoi élevée ,1,21}, 

Tqut (Le) l'Univers , le compofé de 

Diot & de la Mature, eft infini , IV, 

22, 23. 
Tràditien commune , 1 , 224. 

Traditions myftiques d'Ofphée & d'Hé- 

fiode 9 voyez Fables AiTyriennes. 
Traductions Arabes» la plupart très in- 
fidèles, 10,241 ^242. 
Tremblement de terre. Aventure à la* 
quelle un furieux tremblement arrivé 
à Rome donna occafion , 1 , 344. 
Triplé d'or , fon Hiftoire ,1,312,313, 
Trinité. Ce myftere n'a point été connu 
de tous les Juifs > II » 234* 
Ceux parmi eux qui connoifftntnt 
ce rayftere un peu plus diftinÔement , 

234-235. 
Partage propofé par un Juif com- 
me une preuve de ce myftere , qu'il 
écrivok en rond , & au milieu du- 
quel il plaçoit un triangle , 239, 
Trinité Platonicienne. Ce qu'on en doit 
penfer, 11,23223p. 

Tritheme ( L'Abbé ) fa Polygraphie , IV, 

56 , 57. 

Sa Stéganographie • *j. 

Trois* Cas infinfque les Anciens ont fait 

de ce nombre , II , 75-76. 

Tycbo-Brahé , fonidée particulière , III, 

3Î9- 
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Typhon > ce qu'il écoit dans fon origine i 

1 ,2x6, 227. 
Signification de cette Fable , 227, 

u 

%^J Cellus 9 voyez Ocellus. 

Unité (I/) doit moins pafler pour un 

. nombre que pour le principe général 

des Nombres , II , 72 , 75. 

Univers. Il étoit défendu parmi les Hé^ 

breux de raifonner fur fa formation , 

Idée générale des Habitans de l'U- 
nivers 272-274. 

Philofbpbes qui n'y admettaient 
tp'xmtSubftance* 11,307. 

L'Univers fuivant les Stoïciens , eft 
un grand corps qui meurt pour revi- 
vre, qui renaît de fes propres cen- 
dres 5 opinion que les Epicuriens 
àvoient adoptée , 4*8 > 4 I 9* 

Voyez Légijlateurs. Thilofophef. 

Tout (Le) 

Univerfité de Tarit , fait de nouveaux 

Reglemens , par rapport à la faculté 

des Arts, III, 292. 

Célèbre , eft tombée dans l'aviliC- 
fement, ainfi que la Faculté de Théo- 
logie , *9& > 299. * 

Celles de Tadouc 8c de Tifc » re- 
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nouvellent les Sciences, IV, 87, 88. 

Ec'at de celle de Paris» 149. 

Celle de Commbre , 151. 

XJfages qui méritent d'être obfervés, I, 

299 > 300. 
V 

y AUns* Empereur, pourquoi 11 per- 

fécute les Philofophes, III , 9$ , pet, 

^ 176. 

Yalemifit fon erreur, III , 163 , 164. 

Valérien rétablit Athènes, II, 395. 

Fi?//* ou Kd/kC Laurent) ouvrage qui 

lui a fait honneur, IV ,74-7^ 

1} rappelle la Philofophie d'Epi- 

cure, 116,117. 

Sa querelle avec l'Archevêque de 

Naplés, 117 , 118. 

Varron (M.Teretit.) donna aux Ro- 
mains l'exemple de l'étude de la Phi- 
lofophie, III,i8.. 
Il fputenoit qu'il y a dans chaque 
Religion des vérités qu'il faut taire , 
& des traditions peu fures qu'il faut 
tolérer, ^,45,46. 

Varron & Pline. Leur opinion fur le- 
Ciel, 1,25,2(5. 

Vates ou Eubages> occupations de ces 
Philofophes, ï 9 7t* 

Vedata ou Vendata* ce que c'eft , 1 , 102, 

Venw 1 pourquoi dite née de la Mer, II , * 

*5> 
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Verbe ( Le ) Dogme de fa prééxiftenee , 

III,i57- 

Viriti (La) caufe de l'attention des 

Anciens à la cacher; cette attention 
étoit pouffée à l'extrême , 1 , 288. 
S'il y a quelque voie fure pour la 
découvrir & quelque marque qui affu- 
re fa découverte, II , 37 5-377. 

Vermilli (Pierre) ou Pierre Martyr , 

IV, 131,132. 
Il change. de Religion; festalens , 

132. 
Vefpaficn* Empereur, éloigne les Philo- 
sophes de Rome» III * 47, 48. 
Vicomercat (François) IV, 170. 
Ville* Hardouin (Geoflïoi) Duc d'A- 
thènes , III , 197. 
Villeneuve (Arnaud de) fes écarts; il 
eftaccufé de magie, M, 221 ,222. 
Ses ouvrages, 223 , 224. 
Virgile. Comparaison qu'il a employée 
en repréfenrant Vénus qui défille les 
yeux d'Enée , " II, 247. 
Vis ( La ) voyez Archet as* 
Vitelliuf» Empereur, III , 47. 
Vives (Louis) fon ouvrage de la déca- 
. . dence des Arts & des Sciences , IV , 

149. 
Le plus beau trait de fa vie , 149, 

150. 
Son Commentaire fur le Livre de 
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St Auguftjn de la Ci|é de Pieu , JV» 

150. 

Vivre , ce que c'eft , I V , 20 , 2 1 ; 

Volupté. Comment les Anciens là pei- 

gnoipnt, II, 170 , 171. 

Vorftius ( Conrad } acçufé d'Athéifme , 

IV, 40,41, 
Vo(pus (Ifaac) fa crédulité ijmbécille , 

III, 339* 

Voyages. Pourquoi ils deviennent le plus 

fouvent inutiles, II , 105? , 1 ja, 

Vuide, voyez Leucippe. 

Vulcain. £a découverte du feu lui eft 

attribuée, I, m, 

w 
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Eigel ( Valcntin ) fon opinion fîî> 
leTeua&ys de Pythagore, II, 5*. 



J\l A*-ffao IV » Empereur de la Chfc 
ne , fon eftime pour les Philofophes , 

?» 13» *4- 

JCavhr (St François) Réponfe d'un 

Î[rand npiabre d'Indiens, lorfqu'ils 
'entendirent prêcher qije Dieu avoit 
jCréé le Ciel & la Terre , II , 3 06. 
JCéwçraUi Philofop h e Platonicien, H, 

Xéntphme, Philosophe , compofa plu-» 
(ieurs Poçmeç , (1 , 301 , 302* 
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L'objet de fes fatires Se railleries 
fut toujours la manière indécente dont 
Homère Se Hé/iode avoient parlé de 
la Divinité, 11,302,303. 

Il foutenoit qu'il y a dans la vie 
plus de Maux que de Biens , 304 , 305. 
que tout eft immobile avec Parme- 
nxde Se Melijfus , • 3 06 , 307. 

Sa réponfe aux obje&ions de fes 

adverfaires , 307, 308. 

Xfphtlift (Jean) Patriarche deConftan- 

tinoplç, . III,io8. 



J^Ahareïla (Jacques) foutient que 
' Mes Ames font mortelles; fonopinioa 
• fur le mouvement, IV» 108-110. 
Zanchius ( Jérôme ) embrafle les Dog- 
mes desProteftans, IV, 132,133. 
Son Ouvrage, * 133. 

^enon de Chypre, Doftrine qu'il en- 
feignoit, II , 39 1 * 

Chef 5c Fondateur de l'Ecole Stoï- 
cienne; abrégé de fa vie", 401-40 j. 
Extrait de fa Morale , 403. 

Ce qu'il pienfoit de la liberté , 408 , 

: ' . 4o9- 

Zenon d'Elée, Philofophe, invente le 

Dialogue ^fts talens, 11,314,315. 

Il foutenoit avec opiniâtreté qu'il 

, n'y 
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n'y a point de Mouvement , 3 1 5 > 3 1 6 , 

319. 
Principe fur lequel quelques Phi- 
lofophes après fa mort ont repris fon 
anéantiiTement univerfel , 316-318. 
Zenon de Tarfes, Profeffeurdu Porti- 
que, - 11,422, 
Zoroajlre, fignification de ce nom, I> 

220. 

Diverfitéde fentimens fur le temps 

de fa naiiïance; peuples chez lefquels 

il a été en vénération , 223 , 224-260. 

Son fyftème fur le Dogme des deux 

principes, 260, 261. 

Voyez Mercure Trifmégifte. 

Zivtnzk , chef d'Hérétiques , IV , 120. 

dl fuit Terreur des Pélagiens, 121. 

Fin de la Table des Matières* 
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